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A 


STRASBOURG 


chez 


BADER & TREUTTEt 177g, 



Avec Permiifioii. 



A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

ÀFOÏ-LÏNÏ S ACEA 

D'UPSAL. 
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flf m unîmement à (a ^mmr 

^ Inficm, am yom avez daianemô 

i faire en m accordant une pCace poT' 

? mi yom, fueje me crois redeo^a^ 

iieèe t encouraaeaid acctifiif , dont 

ma traduction cCSric XI V. iCf kl 

femra&ment fioncrée. omqez fur» 



ameraUmem honorée. oJuai 
. tout de l étendue t^ de (a proton^ 

X 



deurdema reconnmjSancc par & 
tUrt mit m (Âpermk (k iomdrfi 
ice&ii de yotrê cof^ere, dont vous 
m avez fi o&tm&ufemmt gratiÂL 
Qjejms yi/uemmi imitée m oêd- 
àatiomfUue mvnm(^eunefiua$- 
tet^e emâence; ô^ fowr man^e- 
' Éer au moins mon defir ardent 
de la Jm^r, j <Â VoîtsÂm- 
f)(ier de recevoir l âommme de 
'cette mti/yeue traduction d'un ou- 
vruae écrit en votre langue ntmr 
^ cèccTojMemerd des minières genl- 
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lis 

fam far ats ^md9 non tnoim 

milieux m eux * mêmes , m utî&s 
à ta âulrature. 

Je ftiis avec reffeS^ 

à Verfailksle i. Décembre 
17 77. 

y^re très -fnmhie ^ trèsi. 
obéijfant ferviteur ^ con^ 
frère OEJîftT le filsySecretaû 
re Interprète de Alonfieur. 
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AVANT. PROPOS 
DU TRADUCTEUR. 



Je n'ai d'abord eu d'autre vue en tra- 
duifant l'ouvrage de M. Nilsltiman^ 
que de me familîarifer de plus en plus avec 
l'étymologie Grecque & de m'cxercer aux 
applications de la Grammaire univerfellc. 
Mais les recherches neuves de mon au- 
teur fur Içs Scythes , depuis quelque 
tems objet des difcuffions du public lettré, 
y ajoutent un intérêt , dont je fens , que je 
ne dois point jouir tout feul. Je me dé- 
cide avec d'autant plus de plaifir à faire 
imprimer ma traduction , que cette publi- 
cité engagera fans doute les Savans du 
Nord à ne nous receler aucunes de leurs 
richefles, quand ils pourront juger parTin- 
dulgence , avec laquelle cette marque de 
mon zèle fera accueillie, du prix que par- 
tout généralement on attache à leurs con- 
noiflknces. 



A Monfîeur genêt, fils , Tracîuflcur 
du préfent ouvrage. 



/a confiance^ que Vous avez bien voulu me 
.témoigner ^Monpeur ^ en me chargeant de tint^ 
prejjîon de Votre traduclion du traité de Mr. 
Idman^ m'a fait d'autant plus de plaijtr^ 
qiiellerria rappelle le bon accueil^ que Von m'a 
fait dans la maifon de Mr. Votre Père lou de 
mon fejour à Verf ailles. D'ailleurs vous faveZj 
Monjieurj que l'étude des langues 8? /û recfier^ 
che de leur conformité .eji une de mes études fa^ 
voriteSf &Je Vous ai l'obligation d'avoir fait 
un pas, en avant en me familiarifant quelque 
peu avec le Finois. 

Vos leSeuTS ne trouveront pas tous les 
argumens de Mr. Idman de la même force ^ ^ 
ils fouhaiteront peut ' être % que Vous eujjiez 
ajouté àfon traité un précis d'une Grammaire 
Finoife , qui auroit fervi certainement à faire 
mieux fentir les rapports de cette langue avec 
la Grecque , fur^tout dans les conjugaifonsy les 
pronoms , ^ dans d^ autres parties. Je foufiài^ 

' ^ X î 



mois 9 Mcnjîéur y que Vom troiwûnt in Ji btau 
'dumin Vous voulujftez encore nous donner la 
traduction de la Grammaire Finoife . de Mr* 
Vtiaèl , 6?, ^il et oit poffible^ du vocabulaire du 
'HoSettr Justenius:, dont Mr, ïdman fcdt men* 
tion. Je me ferais honneur 6f plaijir ètmfoigner 
fimprejjion^ 

J^aipeut^être àbttfé de l&permijpan^ qttt 
Vous ai)ez bien voulu me donner ^ d" clouter par^ 
ci par - là quelques petites remarques. Je ne 
puis me difpenfer d^en inférer encore quelques^ 
unes dans cette épitre. Cefi le f avant Mr. 
Sclilatzer, quinte les fournit dans P ouvrage 
(Uté une ccruple de fois par Mr. Idman. 

JS abord donc ks Finois àoient appdlis 
autrefois (Tfi^ubeit/ * Tchoudes, mais depuis 
qu'ils Rétablirent dans les pays ^ qifils occupent 
aélueUement ^ ils portent le nom deGuomàlàU 
(et ^ au Jîngulier &\XOXt\a\àinm i le pays efi 
nommé ^\xomm*1XiCiC(,i & cela de ïTîaa i:c- 
gïon 6f 0uo^ marais , ôtc* 

♦ Il eft remarquable» qu'en Suiffe Hy a une famille 
noble de Tfcboudi. Mr. Idman comptera Suifle 
au nombre des pais , où fe trouvent des tracer 
de Tancien peuple Finois. 
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ti- On a rangé à la pagti pwrmi In piUfik$ 
df origine Finoife les Cxo<i:wafcbieBS« JUTa S^ks 
tzer tavoitfait autrefois i depuis^ un^-Qranhr 
maire de la langue de ce peuple lui a fait en. 
trevoir^ qu^ ils font plutèt Tartanr. Cepeth 
dantàfan avis cda nt doit s^ entendre % quidt 
la langue de ce peuple ^ttUc qifeUt fefi formée 
depuis P avènement des Tar tares ^ anecksqueb 
ils fe font mêlés t car auparavant ilsparoiffittt 
au^oir parlé Finois. 

Pour ce qui regarde le Hongrois^ Mr. Saû' 
nowics Hongrois a prétendu fans façon dans 
le traité j qui a pour titre : demonftratio idio«» 
ma Hungarorum & Laponum idem elTe 9 4. itqfit* 
JTfo. que le Hongrois Ëf le Lapponfont la 
même langue. D^ autres avoient avancé la mi* 
me chofe^ il y a long tems. Mr. Schlœtzer 
croit , qi^il y a beaucoup de rejjimhlancc$ mais 
qtteUe nefuffit pas pour établir Pidendité^ ^ 
que le Hongrois fejjemble encore bien plus au ^ 
langage des IVogoules en Sibérie Êf (ks Per^ 
miens fur la mçr blanche , toutes dçux nations 
finoifes^niais Ajiatiqucs. Il fouJiaite% qu'il ft 



tirt 

trouvé quelque autre Saintrûia^ qui faffe td 
tomparaifon de ces langues^ 

En attendant^ il donne quatre tables de 
tonformité des langues Sibériennes avec la lan^ 
£ue Hongroife, & il obferve en général^ qu'il 
rCy a guère de mot en Hongrois y qui ne f oit 
ou Finois ou Tartare ou Vfchtacke dorigine^ 
Voici quelques mots Hongrois , qui rejjemblent 
^au Finois & quelquefois au Permien^ 





Hongrois 


Fiftoîs 


Pcrmîeo 


Unît 


(9 


iô 


»i 


«tbre 


fil 


m 


pu 


beune 


»ai 


wcitd 


n>i 


flèche 


ti9it 


nuott 


niot 


ftoilTon 


m 


tala 


mm 


eao 


»j» 


TOCfiî 


n>(t 


.œnf 


^C> mm 


mum 


UrmtKft 


pierre 


(6 


fttoi 


9i 


œil 


fttw 


^Imà 


lin 


reu 


tii 


tuU 


bi 



On ejl redevable aux foins de Mr. Scbtcg* 
tzer aune grande quantité de pareilles tables de 
iomparaifôà des langues du Nord dans FexceU 
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iêTtû ou&rageen queftion,^ unique en fort ejpece.* 
Comme il n'eji pas traduit en François > qUel^ 
qu'un^ qui le piller oit par vanité ^ pour parer 
de fes plumes que Iqu' ouvrage François ^ auroit 
beau Jeu. Mais je crains de pajfer les bor*^ 
fies d^une épitre^&Je finis en Fous ajfurant de 
la conjtdération diflinguéc ^. de rattachement 
inviolable^ avec lesquels fai P honneur dêtrc 

Monjteur 
à Strasbourg ce i o Mars 1778. 

>. T. H. & T. 0. S. 

f, OBERLIN. 

^» I I II II . 1 ■ . I »■! liJ 

T " 

* Les amateurs trouveront aulîî dans la préface dti 
glofîaire Suîo*Gothîqne de Mr^ Ihre des preuves 
delà conformité des langues Grecque & Finoife. 
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A vsttit- Propos de FAutcHt. 

.A^l s'ofitc dans les Écrits anciens & modernei 
4tv^fes opinions plus ou moins vraifemblables 
lur le peuple Finois & {ui fon origine. Je çroil 
«voir trouvé dans la langue Finoife même ime 
lojrte de preuves t que les Finois ne font point 
ddèendans des Hébreux : que leur genre de vie 
n'étoit pas non plus dans les anciens tems celui 
des fauvages; & que leur première demeure a 
été dans des pais > où les Grecs ont pu les con* 
'noitre & les fréquenter. Preffé par les inftances 
d'un digne protecteur des lettres , qui encourage 
{ur*tout les recherches dans Thiftoire de Fin* 
lande» je me fuis décidé à mettre par écrit mes 
(obfervations & mes idées fur cette matière & à 
folliciter même le jugement du public en les fai» 
&nt imprimçr. 

Mon projet a été de faire voir non feule* 
ment que dans leur langue comme dans leurs 
mœurs & leur genre de vie les Finois ont pris 
beaucoup de chofes des Grecs 5^ mais que ceux-ci 
ayant paffé dans lepaïsdes Scythes , ils ont eux. 
mêmes augmenté leur langue de mots tirés de la 
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JsmgueScjthe/ftpcut étreauffitemsiooiinoiflàiiccs 
par^ iDoyen des hiitoires & des inftttutions àt 

' Ces peuple». Mais , fi j'ai tiri^Tï à tfouver via 
grand nombre de chofes communes entre lés lU 
pois & les Grecs, il ne me fieroît pas auffi aifé 
d'indiquer ce qu'on ées deux petrples a emprunté 
de l'autre. Je me contenterai de montrer, que le$ 
Grecs ont appelle la même chofe & ;le même 
genre d'occupation du même nom que les Finois, 
&'de juftifier Topinion de Mr. FÉvêqueJuslenius, 
qui avoit déjà obfervé dans la langue Giecqge 
beaucoup àfi mots, dont la racine fe trouve dans 
la langue Finoife, &.q\iî par conféquent en ont 
été tirés. On flpperqoit aofti à Taide de Thi- 
ftoire, que les iifages religieux des Scythes fefont 

^ glifles 4ans l'idobtrie Grecque. Il en doit être 
de même de plaOeurs infiituttons» profeilions, 
branches d'indui^rie &c. qui dans les deux lan- 
gues font imprimées par des mots ièaoblables. De- 

f là il réfulteroit donc , que de leur doté les Grecs 
sfuroient beaucoup emprunté du peuple Finois« 
lorsque ce peuple étoit encore dans fa première 
demeure. 

S^ ce traité peut engager quelqu'un de nos 
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Tavans à une recherche plus approfondie Se aune 
explication plus fatisfaifante des , antiquités , qui 
répandent des lumières fur Thiftoire du peuple 
•Fipois, mon travail n*aura pas été entièrement 
inutile* Je recevrai avec reconnoiffance les avis, 
:;qu'on voudra bien me donner fur mes erreurs; 

à Hwitti le 7 Décembre 1774/ 

KICOLAUS NICOLAI IDMAN. 





XÏI* 

Jugement des* recherches de Mr. Nîts Idmia 
*par le'Doâeur pierre Adrien 6ad0» < 
Doyen de la faculté des Artsd*Ab9. 

J *ai lu avec un vrai plaifir les favantcs recherche* 
de Mr. le Pafteur Nîls Idman fur la langue Fînoife, 
Elles font d'autant plus d'honneur à fes lumières &. 
à fon génie , que jusqu'ici on n'avoit point percé 
fort avant dans nos antiquités, & que la diiètte toi^ 
taie des documens rendoit cette étude auili épineufe 
que i^tigante, même pour refprit le plus pénétrant 
& le plus appliqué, 11 eft inconteftable, que lesFinois ^ 
anciens defcendans des Scythes , ont été les premiers 
habitans connus du Nord. Mais d'autres races étran*- 
gères ayant inondé la Finlande , il n'eft refté de traçç 
delà vraie origine des tinois, de leur gouvernement 
& de leurs mœurs , que dans la Mythologie, dansU. 
langue & dans les anciens ufages du pais. Mr. Id^.' 
man a ouvert Se frayé une nouvelle rouie par cette 
levante entreprifc. . Il efl le premier , ^ui ait traitij. 
en détail Jdes rapports , que les^ langues Grecque & 
Finoife pnt entr'clles; & on lui iaura d'autant pluf 
de gré de fon zèle & des elForts , qu'il a faits , pouf 
nous conduire à l'intelligence des anciens ufages ^ 
dtt l'origine du peuple Finois ,, qu'il fera aifé de fen^ 
tir, combien fes découvertes ont d'avantage fur lei 
ralfoiinemens & les conjectures des écrivains, c^ui s'é« 



toieat iasqtTki t^yé% £at cette «ttfiHre; £ l'tnteur' 
n^a piM «ncore jrtteint â £m iMit. Sl'Hes farans ne 
trouvent jMÔnt^ qull ait fiEax£ntc»eiii mnpli leur at«' 
tente , il eil toujours confiant , que les refTemblancdt 
3e ces deux langues font un (ujèt 4igne des recher* 
clies les plus Tuivies i peu de langues anciennes ayant 
confènré plus longtems leur pureté native que les 
langues Grecque & Finoife. Depuis que le Comte 
ftrondel à H heuréhlbinent découvert & interpfeté 
les înfcriptîons trouvées dans Tlsle de Paros , on fait 
avec certitude , qulïotnëre vîvoît Tan 676 de TEre 
ft* Athènes, ou ^7 ans avant la naiifknce de Jefus- 
Chrill. Le Grec , du tems du Sauveur , quoiqu'aprèi^ 
liiî i. long intervalle , ^toit encore le même que dû 
temï dHomére. CTefl: le Grec, qu'ont parlé & écrit 
^us les favans des tems poftérieurs. On voit de 
fiiëine par les anciennes annales , que le Finois aâuél 
ftoit fa langue commune de pldfieurs grands paï$,^ 
ilépuis la mer noire jusqu'aux lieux les plus recula 
tois le nord, dans une partie de la Suéde, de la 
fsrbr'vegé , dé TEftonie , de la Livonie , de l'ancienne 
jhiifie ahi'fi qu'en Hongrie, & dans les vaftes con* 
tfëès occupées aujourd'hui parles RufTes depuis Kiow 
fus jti*l Wovogorod. îl efl: vrai , que la langue com- 
iàxuifî de CCS divers peuples a foufîert plulieurs change- 
kiknt par le ihélaiige de mots Tartares , Hongrois» 
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Itifibc , MeaMttds^ So^oû & 4*aixtres lingues étraa» 
fenty iîirtput losgu^Oden inpiid^ k Nord avec ïi&t^ 
Azan» & lorsque fes peuples furent ibutnû & diTperr 
11^ par les Slaves ou les' anciens RufTcs. Mais pour 
ce qui eft de la grande principauté de Finlande^ 
dont les peuples ne ponvoient que difficilement coin» 
muniquex vt^c îles voiiins t & où' ni. les conquêtes ^ 
ai les incurfions d^'^utres peuples n'ont introduit dan$ 
la langite ancm mélange M mots étrangers, le Fi- 
«ois VjT parle encore aujourd'hui fans altération ft 
dans Ùl pureté primitive* Tout ce païs a été , dès 
les tems les plus anciens, divifé entre quatre races ^ 
iàvoîr \ CtàmulcàfH^ 4}eux de la Bothniç oriet^alei 
Cmjalaiftt^ les Caréliens; Savolaifet les habitana de 
Savqlaxi & ffésmalai/ti ^ ceux deTavaftland} & c*eft 
chez ees peuples, que Tancienne langue Finolfe fk, 
trouve le mieux confervee. Si quelqu'un de nos (k- 
Vans compatriotes le Tent le 4»>|iri^ de ci^i^tribner 1^ 
la confeâion (Tus .'voçalmlatre Finoh ; que des recher^ 
ches faites fur les lieux mêmes Tendroient plus com- 
plet que tout ce que nous avons vu jusqu'ici en oe 
genre, il n'ympointdedoilte,, que les apports entrf 
les langues Grecque & Finoife ne fe manifeftent en^ 
core plus fenfiblement. Je dirai même, que les re« 
cherches de Mr. Idman fur les reiTemblances ,4ant 4i| 
«otkftru&ioa grammaticale des mots en Grec & en 



Flnoîs f foutenaes par ce moyen d'un pIns' gran j^ 
nombre de preuves , sicqnerroient encore un plus liauf 
degré 4e conviftion. 

Lies peines, %u*il s*eft données pour éclaircir cetàr 
smitfere,' lui feront éternellement honneur & rendront 
fa mémoire -pcécieufe- à tous fes compatriotes éclairés. 
Ils doivent fouhaiter tous', que la providence daigne 
iuicorder la fanté &les forces néceflaires à unhomm^ 
doué d*un fi heureux génie, pour qu'il puifle conti» 
nuer'à fes heures de loiHr d^appliquer fon zèle ^ 
favaite érudition à des découvertes ,qui jpeuvent ré* 
|>andre le plus grand jour fur Tancienne hiftolre d^ 
ootr^ commune Patrie. A Abo le 19. Mai 177^ 
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RECHERCHES 

iUiei L^AKCIE^ PEUPLE flNOtS 

D^APR]ES LES RAPPORTS 

DE LA LANGUE FlKOlSE 

AVEC LA LANGUE ORECqijB> 

» 

JLl ïi*y a rîçn dans Thiftoire, qui fixe 
nos incrertitudeà fur l'origine du 
peuple Fkiôis & fur le païe qu'il 
îkabltoit anciennement. Tous eeux qui en ont 
écrit, entraînés par leurs intérêts ou leurs affe* 
iftîons , fe font permis des conjectures , qui ne com* 
piettent ni n'éclairciflent nos connoifTances. Cette 
laçe a pourtant dû être grande & nombreufe dans 
Sun premier état, puifqueles Fiaois même 9prè8 
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leurs émigrations ont peuplé feuls toute la tafte 
étendue des pais feptentrionaux. Il exifte encore 
des branches connues de cette même tige, non 
finilement en Europe 9 n^s aufC en Afie. Dès 
avant le tems y où commence la plus ancienne 
hifloîre du peuple Suédois , nos meilleurs Hiflo- 
riens nous font voir û), que les Finois étoîent éta- 
l)lis dans le nord en corps de fooiété. Lorfquc 
Oden, fuivi de fes Gotlis , arriva dans le nord» 
il trouva le pais habité & les peuples gouvernés 
par un Roi. Il n'eft point de notre objet de re-*» 
chercher , fi les Finois ont été auffi les premiers 
habitans des' isles Danoifes ; mais il efl confia»]^ 
que la Suéde & la Norvège n'en ont point connu 
d'autres avant eux. Les Goths, après leur inva- 
fion , s'unirent fi étroitement aux Finois , que les 
deux peuples fe fondirent en une feule & même 
nation. Et à l'exception d'un petit nombre d'ent 
droits, éonnus encore fous leur nom Finois, oa 



ay Abrégé de VHiftoire du Peuple Suédois par Eric 
Benzeliiis, Archevêque d'Upfal p. 16. Hiftoirê 
du Royaume de Suéde par Mr. Lagerbring , Partie 
-prçmhre p. 16. • 




^m ■ i 

îie voit plus que quelques fe&çs de Fancîen peu- 
ple, qui ait confervé fa langue. 

Sans parler des Lapons, qui habitent Pextrrf- 
mité feptentrionale de la Norvège , de la Suéde 
& de la Rùflie vers la mer glaciale , & que Von 
regarde comme une branche de la tige Finoifc » 
toute la Grande -Principauté de Finlande, à Fcx- 
ception de quelques paroîffes de .Nylande 65: de la 
Bothnie orientale, oùils'eft établi des colonies 
Suédoifes, eft habitée par des Finoîs defcendus 
-des anciens peuples du païs^ Ces mêmes Finoi» 
ont été aufli les premiers habîtans de la Oarélie^ 
de TEftonie , de la Lîvonie & de l'Ingrie. Malgré 
les étonnantes révolutions , que les anciens terni 
ont vu fubir aux parties orientales de" l'Europe & 
de l'Afie^ par lefquelles des nations entières ont 
été anéanties, transplantées ou confondues avec 
d'autres, il fe trouve encore divers peuples, dont 
quelques-uns très-nombreux, qui tirent leur orû 
gine de la fouche Finoife b). Ce font les Wotes , 
lesCzeremiffes, les Czouwafchiens dans le diftridt 

h) Annales de RuJJîe par Schlôzer p. ici. Giogrt^ 
pbis de Bufching^ Partie première p. gai. (StSÇf 
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de Calan; lés Mordowins dans le âiilriâ d'Orén^ 
bourg ; les Permîefls & les Syrànîens fur les rii 
vieres Pyzegdia & Vym, & leis Wbgulîcns répan« 
dus dans les montagnes de Jugri en Sibérie , apw 
pelles Ugriczi dans les annales des Rufles^ & k 
qui on fuppofe une origine commune avec celle 
des Hongrois , qui , chafles par les Peczenegtîens, 
font venus de Turïân près des confins de la Chi- 
ne. Enfin ce font les Ôftacéens de Kondi, qui ha- 
bitent près dûBas-Irtyfch & duBas-Ob. Peut-être' 
feroit-il aifé de faire voir la même affinité entré 
le peuple de Finlande & les Hôngrois^&-méme les 
Sullfes, parmi lefquels on trôuvéroit un alTèZ' 
grand nombre de Finois. •* 

Un peuple, qui efl: refté âzm la pofleflioh 
trahquille d'un très-vaile paï^; avant lequel on ne 
voit point que ce païs ait eu d'autres habitans ; 
qui anciennement a joui d'une domination enco- 
re beaucoup plus étendue; dont la langue ledit 
tingue & le fépare des nations fés voifmes ; que 1» 
nature 'a favorifé des avantages de la taille & de 
la figure; qui pour les quah'tés & la force àcV€Ù 
prit ne le cède à aucun autre peuple*; qui, fans 
jamais reco^noitre aucun fupérteur étranger, s"^ 



foriné luî-mêine en corps, de fbcleté fubordonné 
au gouvernement, d'un feul; qui enfin, d'après les 
anciens dbcumens&.par des figues frappans dans 
fe langue , bien loin d'avoir vécu en peuple fau- 
yage, a exercé les profeflions des nations civîli. 
£ies, a connu comme elles les douceurs delavie^ 
a rendu un culte aux mêmes divinité$ &c. un tel 
peuple, dis-je, a dû néceflajrement dans fonan- 
ciennc habitation & avant fon émigration pour les 
païs éloignés du nord , avoir des rapports avec 
d'î^utres païs & en être connu, 

Les Hiftoriens Grecs ont ..fait mention d'un 
peuple, qui habitoît relativement à eux au nord 
de l'Europe & de l'Afic. Il eft naturel, que ce foit 
de ce peuple, que le nord ait requ fes premiers 
habitans. Mais l'ancienne hiftoire des Grecs, lors 
même" qu'on en fépare les fidlions ou les faits no- 
toirement fabuleux , eft encore défeâneufe & 
obfcure fur les points Iss plus eflentiels. Plufieurs 
peuples & païs y font compris fous un nom com- 
mun., & les Grecs fe font arbitrairement arrogés 
le droit de leur donner des noms tirés ou du cli- 
inat, fous lequel ils habitoient, ou de leur ma- 
cère de fç yêdr & de fe nourrir, ou de leurs pro- 

' ' a'V ■' ' 
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feflions. Ces. peuples ont toujours ignoré les quav 
lifications, qu'il plaifoît aux Grecs de leur donner; 
& ils ne s'y feroient jamais reconnus. Le plus four 
vent elles étoient prifes d'événemens paflagers & 
de conjectures mal fondées ; auflî fe font-elle« 
bieiitôt changées par le tems & les circonftancesi 
Avec des hiftoires ainfi conftituées , les Grecs 
4e ce tems-là pouvoiçnt fe former pour leur ufagc 
quelque idée du genre humain dans la partie fep* 
tcntrionale du monde. Mais il n'étoit guores poG 
fible, que d'autres peuples puflent y puifer des lu* 
jnîeres', notamment fur un point auffi eflentiel 
que celui d'aider leurs defcendans à retrouver leur 
origine ou leurs antiquités. Cependant la poiléri* 
té auroit encore tiré quelque fruit des anciennes 
hiftoires des Grecs, fi les nations. feptentrionales 
fuflent reftéesdans la tranquille pofTeffion despaïs 
qu'elles poffédoîent alors. Mais la population ex- 
ceifivèment accrue de quelques-unes leur fit re- 
chercher un plus grand efpace. La cupidité des 
richefles & de la domination produifit le même 
effet fur d'autres. Les plus foibles , ou celles , dont 
les inclinations étoient les plus pacifiques, pout 
fées hors de leurs foyers par les plus nombreuC» 
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ft les plus remuantes ^ furent contraintes de ci. 
der à la force & de chercher de nouvelles demeu- 
res. Mais ces émigrations devinrent fur-tout fré- 
quentes & nombreufes, lorsque les deux puiffans 
conquéransde TAfie, Cyrus & Darius, après eux 
Alexandre & enfin les Romains portèrent la guerre 
chez les Scythes. Sous la main de la providence, 
qui ramené tous les événemens à raccomplilTe- 
ment de fes deifeins , il réfulta de ces expéditions 
& des émigrations forcées qui les fuivirent, que 
des pais jufques-là inhabités devinrent Tafyle de 
peuples ihnombrables , & que les nations fe difper- 
ferent & fe mêlèrent enfemble. 

II ne fut pas poflible , que les anciennes de. 
meures fuflènt abandonnées pour de noiivelles, 
fans qu'il fe mit une grande confufion dans tou- 
tes les efpeces de titres '& de notions hiftoriques, 
Ceft à cette caufe, qu'on doit imputer robfcuritc» 
qui règne dans la plupart des anciennes hiftoires. 
Les nations , qui gagnèrent les parties méridionales 
" de TEurope , & qui par conféquent s'approchèrent 
davantage des Grecs & des Romains , furent con* 
nues de leurs Hiftoriens , qui nous en ont appris 
diverfescbofesintéreflàntes. Celles au contraire, qui 

A4 
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«'enfonoerentplus avant dans le nord» où les lumiè- 
res de Rome & de la Grèce n'ont pu les fuivrç, 
{efontmifespar-<là dans rimpoflibilité de profite^ 
des mêmes avantages ; aufli l'état de leurs anciçn^ 
tems eft«il enveloppé des plus épaiflesi ténèbres,. 

De nos jours quelques favans ont cherché, & 
fe font perfuadés d'avoir trouvé dans les ancietv 
nés hiftoires alTez de lumières pour indiquer l'c^ 
figine des nations du nord y & entr'autres des Fv- 
HoiS) prefqu'à partir du déluge^ Mais» fan&riei;i 
rabattre é^cs éloges, que mérite un fi prodigietun: 
travail, d'autres fe font vus fondés à élever de^ 
doutes fur leurs découvertes, & quelques-uns ^ 
les rejetter tout-à^fait. Si dans cette diverf^té d'o^ 
pinions il peut y avoir quelque moyen de fixçr 
.)e^ incertitudes , principalement fur l'origine & 
fur l'ancienne habitation du peuple Finois , il mç 
femble, qu'on doit le trouver danslarefTçmblanc^ 
du langage.avec quelques-unçs des nations con^, 
nues. En effet, ç'eft une vérité généralement re^ 
^ue, que ks nations quiparlent une même langue, 
quoiqu'il y ait de la diiférence dans les dialectes, 
ont une même origine commune. On a pareill&r 
ment droit de conclure ^ que celles, qui danslei^ 
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iinguc ont des mots communs en homtre aflc;^ 
çonficlçrable , doivent avoir été ou mêlées ert- 
fcmble ou très^prochçs vQifmes , 8c avoir çu par 
çonféquent une fréquentation longue & intime. ' 

11 n'a été queftiori jufqu'ici d'auCunè languiç, 
qui eût une ^elle refleuiblance avçç le Finois, qu'on 
put les regarder toutes deux comme n'en faiiant 
qu'une. Je puis doiîb en conclure, que le pcuplîç 
finois dès les plus anciens tems étoît une race fé^ 
parée des autres nation^, La langue Finoîfe, quç 
parlent les nattons éparfçs en Ruffie 6i nommées 
çidçffus , eft fuivant Mrs. Sçhlqzer 6c Bufching 
mêlée de Rufle , de Tartarç & d'autres Janguç^ 
étrangères. Mais en Finlande, oùle peuple, parla 
pofition du païs , n'a jamais dû avoir des liaifolls idr 
times & fuivics , ni une grande fréquentation avec 
les autres pçuples , &où il ne s'eft fait aucun mêlan'T 
Çe remarquable , ni par conquêtes ni par incur^ 
fions , la langue fe parle dans une pureté, qui n*^ 
point foufFert d'altération ; fi ce ii'eft , que dansj 
les villes & aux environs; il s'y eft introduit quet« 
ques mots Suédois. 

Autant qu'il m'a été pofTible de m'en aflur^, 
qn ne. trouve tn langue Finoifc aucun documeitt 

As 
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îiî imprime ni manufcrit antérieur au ï6me (îeclè 
ou à répoque de la réformation. Depuis les tems; 
dont on a connoiffance , toutes les affaires publi* 
ques , par la nature de la conftitution , ont dé 
être écrites en langue Stiédoife. Les enquêtes & 
les jugcmens dans les procès fuivis aux tribunaux 
du païs ^teftent , que le même ufage , qui fub* 
fifte encore, a eu lieu dans Tonzieme & le dou» 
zicme fiecle, faVoir,que les plaidoyeries & écri. 
tures en accufant ou défendant & en général tou» 
tes les pourfuites fe fiffent en Finois ; mais les 
protocoles & les jugemens dévoient fe rédiger & 
fe donner en Suédois. 

Quoique la partie de la nation Finoife, qui 
occupe encore le païs proprement appelle Fin- 
lande, ne fe foît jamais mêlée avec les Goths, 
cependant les principaux perfonnagcs & lesl fa- 
milles nobles, attirées par le luftre de la cour,- 
par les alliances , ou par la part , qui leur a été 
donnée dans l'adminiilration & dans les affaires, 
fe font accoutumées à la langue Suédoife , qui 
depuis très long. tems eft la langue générale & 
lîiaternellc de la nobleffe de Finlande. De-Ià il a 
dû arriver, que la langue Finoife manquât de 
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culture 9 ^ <qu*il n'eft plus poffiblc de la retrou», 
ver que chez le bas peufile. *) : 

Quoiqu'on ait fi long-tems & fi généralement 
négligé cette langue , il eft pourtant vrai qu'elle 
cft très-cxpreffive ; c*eft ce qu'il eft facile de voir 
par les monnmens, qui nous reftent dès anciens 
tems dans le Runique& dans les proverbes. Quant 
à la fyntaxe & à la conftrudion des mots , elle à 
des régies fixes, d'où on na peut s'empêcher de 
conclure, qu'il y a eu une époque , où elle étoit 
foignée & cultivée c:. Peu après la réformation 

•) La même chofe s'obferve dans d'autres langues 
vulgaires. J'ai fait obferver dans mon efai fur le 
Fatois Lorrain , publié il y a trois ans , qufe les 
differens Patois, foit François foit Allemands, re« 
viennent à-pcu-près à cts langues telles qu'elles 
fe parloient environ an onzième & douzième fic- 
elés , & que le menu peuple, les payfans & les 
gens réduites à gagner leur pain au manœuvre 
ont gardé le langage greffier de leurs ancêtres , 
tandis que les gens de lettres & le beau monde 
f# font efforcés d'embellir la langue dupaïsr. 0. 

c) Les proverbes Finois aînfi que les Runes , ou 
nos hymnes , indiquent clairement l'ancien état de 



divers nuacwTO de randça^fcdbmfcnV.* toutl© 
nouveau furent traduits.en Finois:& impiiméflL 
L'éditkiiî A de l'année 1^5 ç i . Il eft vrai , que dans 
*■ ■ »i 1 ■■ .1 ■' ■ " . ..-. ": ■ ■ ■ .. . ' . ' : — , - .," . ' .. '. 

notre. l«jngn<|. L«s proyerbe&jious ont trtniîni^la 
morale & 1^ Philofophie tin peuple. Les Rnnçs 
ont cpnfervé fçs ufages religieux, (on iuduilrie^. 
Tes arts, fes fuperftittons &o. Pendant plufieurs 
fiecles & les Runes & les proverbes n'ont exiftés 
que dans la mémoire du ^peuple. Ce n*cft qixe 
dans ees' tems modernes, qu^on s^eft avifé de fes 
écrire d'après la tradition orale & d*après les than't 
. Ions. Auffî fur plufieurs points paroiffent-ils avoir 
fté dénaturés & altéfés. Mais il en «ft te&é to^«' 
1 jours afîez, pourquç les connpiOîeurs ay eut. pu y. 
|idmir«r.la grâce & .rcnei*gie . des langues culti- 
vées. La plupart des proverbes Finois , quant an 
fens &_àla_fynta3Kfi^ .ûntJKaiucoi^_ie.forEfi_&_ 
i.. de brtUant dans TexpreOion , qu'on imiteroit dîf- 
- u, jficslcment dans toutes les langues connues , ou 
: ; .au moins avec un, nombre .égal de mots.. .On trou- 
.. .;ve dansU'ancien Runç Finois fou^.des règles & 
'1 dans, uoa confbrHâion.ingéiûeufe un efprit .léger 
i;.i,|fcagréabte»^imet en.ceuvreayecjtonte J'adrefle, 
•.' .i)oiIible.ks.allégori»B;«.leainétaphore6.& tous les 
mures agrémem du difcpurs. Tout cela ^t.voir» 
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«cttc • traduditjn Fbrthographc «, ■ ritymotegie & là 
fyntaxe font défeétûeufe^ ; mais il s'eft faîfdeptiig 
{llafieurs édîtioms & de nouvelles «radu^ons de 
la bible ; nos prefles nous ont auffi donné de^ 
pfautiers^dès livrés de prières^ des COmtiientai* 
rês des écritures & des caêechifmes t)oujr lêfer« 
Vice de réglife, dans léfquels on peut remarquer, 
que la langue a été écrite dan^ fa pureté* De nos 
jours les ordonnances, les Iqix générales, la for» 
Die du gouvernement &c« ont éti publiées en. 
Finois*- .^ ., ■ ... .. . .;. ^ .-,,... ■ .^,. , 

• Pour confojider & maintenir le bon ufage 
d-une langue^-il lui fàlloit une grammaire & un 
vocabulaire complet.' Fôu Mr. Bârthétemi Vhael 
avoit entrepris dé coirij^bfer une gràtiimJireV mais 
fa mort prématurée rie lui' permît pas de con* 

■■■ ' ■■■i ' ■ ^ ■, 1 . 1^ ' ■ ' ■ ■ ■■ " . ■ . ' ■■ "' I . ' . ■ — ■ V : .• .. ■ 

que dans Tanden tems notre, tangue ti^étoit'point 
' négligée.* Le ]^i!i)lic aura p^it^tre bientéithi fa* 
tisBi^ùff de s'en contmincre, fi <m ifle:iïDasi.fait 
point vainecifent efpérer , que ctesr perfoahet ani^ 
mées du zèle Ir plus louable pour la gloire 4kt^ 
xaire de leur patrie ,noD$'donQeront unr reèueil 
' de Runes & 4e provétlpefi Finoisavec tèsitrsH 
dnftîons. ' 
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fommcr un ouvrage fi nécefliiîrc; de faqon' que 

^ ^ ^ o 

telle qu'on a publiée fous fon nom à Aboen 17^» 
fie contient que les premiers principes , fur ce 
qu'on a-pu recueillir de fes minutes. Le feu Do- 
éleur Daniel Jull^nius a feit imprimer à Abo en 
174c un vocabulaire ou lexique Finois. Ces deux 
ouvrages honorent fingulrerement leurs dignes au- 
fcurs, & ils atteftent leurs connoilTances profon- 
des & toutes les peines qu'ils ont prifes. Mais 
fcommc les diâionnaires & les grammaires dans 
les autres langues ont exigé un long travail A 
beaucoup de corrections , avant qu'on ait pu les 
donner pour complets , on ne pourroit pas fans 
înjuftice exiger, que cette grammaire & ce didlioii. 
nàîfc Fînoîs enflent atteint d'abord à la perfecîlîoii 
•dcBrée. 

On a, prétendu & on a voulu même prouver, 
que la langue Finoife tenoit un peu de l'Hébreu. 
On ne nie point, qu'il n'y ait quelques mots, jui fe 
jeffemblent dans ces deux langues. Mais dans 
toutes les langues anciennes & même dans celles 
de l'Europe on trouveroit fout autant de ref- 
Itmbhnce tivec la langucHébraîque. De cette 
langue la plus ancienne de toutes ; & la feu- 



|e d) qui ait ëté univerfelle , beaucoup de mots« 
fignifiant diverfes chofes & affaires utiles, font pa& 
les avec l'ufàge de ces chofes & de ces affaires 
dans les autres langues. 11 eft vrai , que 1^ langue 
Finoife en particulier fe rapproche beaucoup par 
fes conjugaifons de la langue Hébraïque , & que 
Tune & l'autre employent une efpéce de pronoms 
ifuffixa pronominalia) qui ne font point fami- 
liers aux autres. Mais à t<^^s autres égards les 
différences font trop grandes , pour qu^on puiffc 
croire , que la langue & le peuple Finois viennent 
des I&aëlites. 

Palmroth avoît déjà montré e\ d'après la dîtl 
tribe de Stiernhielm de Hyperboreisy des mots 
Grecs dans le Finois. L'Evéque Jusienîus dans le 
difcours, qu'il prononça en 1712 /), en pr©» 
nant pofleiEon de la chaire des langues (kvantet 

£) Dîfpiitatio Hijloriola lingme Sanâhe fous la pré- 

fidencc dn ProfefTeur Oemhielm par Mmroth , 

àUpfal 168S. 
e) Difp. Hifioriola linguae Graecae fous la préfiden» 

ce du Prof. Lagerlôf , à'Up£il i68s. 
/) Za Biklhthéqui Suédoife.y par J^etteUilaiL preau 

partie p. iS7. 
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à Abo , a déclaré que c'étoît audi fon opinion j 
& il a cité dans les deux langues jufqu*à 32 mots 
de même fon & de même lignification. Suivant 
Iliî ces mots font de trois cfpcces; 11 y en a , dont 
rétymologie eft inconnue dans les deux langues; 
cnfuité ce font dès motsFinois, qui ont leur éty- 
ftîologîe dans le Grec, & enfin des mots Grecs, 
dont les racines fe trouvent dansleFinois. J'igno» 
te, fi fur cette matière il a été découvert &ptt* 
blié quelque chofe de plus ; mais comme k bien 
des égards les lettres peuvent trouver leur avait* 
tage & les lettrés leur agrément dans la preuve 
tfune affinité plus étroite ettcore entre des peu* 
pies féparés les uns des autres par de fi grands 
Intervalles de tems & de païs ; comme une telle 
découverte pourroit répandre un grand jour (ur 
PHîftoire des anciens tems, je me fais un devoir 
& un plaifir de donner ici au public & de fou* 
mettre i fon jugement une coUecflion un peu plus 
riche de mots communs aux langues Grecque 6c 
Finoîfe» 

Il eft reconnu , que toutes les langues Euro« 
péennes contiennent plus ou moins de Grec. Le 
Latin eft fuppofé en avoir tiré fon origine en 

grande 
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jpfaftde partie & principalement du dialcélc "Éo- 
lien. Si cela étoit clairement démontré, le rap- 
|)ort du Finois avec le Grec fefoit encore plus 
confiant fur plufieurs points, puisque les langues 
Finoife & Latine ont d'ailleurs entr'elles beau-. 
, coup de reflemblance tant par les mots que par 
Tidiomc^'^* Soit que cela foit v venu par le Latin 
ou de quelque autre caufe , il fe trouve auffi du 
Grec dans le François & dans plufiMirs langues» 



' s) Quoique les langues Latine & Finoife aient beau» 
coup de mots communs , par le moyen du Grec , il 
6*en trouve cependant quelquesuns , qui paroiiïent 
leur appartenir en propre: 

ïtlU9f Mus. ^ ^Uàîa, «JTa/.* 

&ittntn^ Semen. HvtiVt, Arca. 

XXiMnmc^, MantîHa. aytltlU/ Canada. 

V%l)ttxà, Viriâis, %x\pi, Cfypeus» 

ïîîett/ Mare. 

^ Ce terme n^eft pas bien choifl; il eUt Grec tifi^ 
blement» De ^hç on â fait fal , comme de H 
/cjc, de i/prlâ fefUm^ de îç/«J, de wV J^ 
fer, Sec. Q. 
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qui ont de Taffinité avec le, Latin. Palmroth h) 
a feit voir, que le Suédois contient du Grec; & 
il en a apporte pour preuve le nombre d'envi- 
ron foîxante mots , qui dans les deux langues font 
presque femblables & par le fon 6c par la ijgnifi. 
cation. 11 y a tout lieu de croire d'après plij.^ 
fleurs circonilances , que la reffemblance entre Icç 
langues Grecque & Finoife dans les points , fous 
lesquels on les compare aujourd'hui, doit être 
moins fenfible que vraifemblablement elle ne l'a 
été jadis. Les mots Grecs, qui fe trouvent dans 
les dictionnaires, font tirés d'auteurs qui ont écrit 
dans les beaux jours delà Grèce, où la langue 
étoit iloriflante : ils doivent par conféquent 
différer du jargon commun des hommes. Les 
dialectes Grecs ont auffi changé de plufieurs ma- 
nières le fon des mots , & le défaut d'écrivains 
dans le dialeéte Éolien eft caufe , qu'on a peu de 
connoilTance de la nature de la langue Grecque 
dans ce dialede. La prononciation Grecque & 
en particulier celle des voyelles & diphthongues 
eft un fujet de conteftation parmi les fqavans 

b) Cit. Eijlor. Zinguae Graecae ^, -i^, {e%» 



ipoScrhcs , & ceux qui ont écrit fur cette matière, 
font obliges de convenir, qu'il y a eu même dans 
leis anciens tèms des différences confid érables, 
de même qu'il y en a encore aujourd'hui dans 
la prononciation de la langue Grecque, i) 

Après une faite de fiecles il eft très-proba-^ 
ble, que le Finois a fiibi, ainfî que les autre* 
langues, dirers changemens dans fa prononcia- 
tion: qu'il a acquis de nouveaux mots: & qu'il: 
en a perdu d'anciens. En effet, il^^'exiftoit aucun 
écrit , par lequel l'ancien idiome & les mots anciens 



* Voyez fur les dialeftes & la prononciation du- 
Grec , Zwingeri Çraecarum dialeâiorum bypotber 
Jîs , ainfi que VAppendix au Diâiionnaire de Sça^ 
pula, & la Gràmm. Grecque par Voflius. * 

♦ Wetftenius ' Prof, de Basle a traité fort ample» 
ment de la vraie prononciation de la langue Grec» 
que , voyez fes Orationes apologeticas. g. Baf. 
ié86. -Pour ce qui eft de fes dialeéles , Ton pour- 
ra confulter encore entr*autres Erasmi Schmidt 
traa, de dialeâiis Graecorum, 8. Arg. 17 ii. & 
G. Fr. Hêupelii canones de Graecarum iîaUSio-^ 
rum frcprietatibus, 0* . 

B » 
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de cette langue euffent pu nous être corifcnrés^; 
& même aujourd'hui les mots propres à fes divers 
dialeétes ne font pas généralement connus,. quoi, 
que plufieurs /Hrent vifiblement leur origine du 
Grec; car le vocabulaire} qu'on va donner ici, ne 
cohfifte qu'en mots ufités dans le gouvernement 

o 
de Tavaftland , d'Abo & de Bjôrneborg. 

Il eft donc permis de conclure , que les reC* 
femblances entre les langues Grecque & Finoife 
étoient plus grandes dans les anciens tems qu'el« 
les né le font aujourd'hui , & que le nombre dés 
' mots , qui fe trouvent encore être communs à l^i* 
ne & à l'autre, feroit plus nombreux qu'il ne le 
paroit, fi l'on feifoit une recherche plus étendue 
que celle d'après laquelle ce recueil a été com- 
pofé , & fi on compulfoît les dialefteS propres 
aux païs de Savolaxe & de Carelie & à diverfes 
autres parties de la Finlande. 

Quoique l'objet, que l'on a en vue dans le 
préfent traité, ne foît point d'examiner quelles 
Ibnt les reffemblances grammaticales, que les 
langues Fînoife & Grecque ont entr'ellçs , ce- 
pendant on fe permettra quelques remarques fur 
cette matière , dont peut-être il fera poûible 
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k d'autres de tirer aiTés de fruit pour en fai- 
re une étude plus approfondie. 

Lorsque les Grecs commencèrent à écrire, 
ils n'avoient pas plus de feize lettres , que Cad- 
mus dans l'année 2,94.9 de la création du monde-, 
apporta de la Phénicie , favoîr : oc 9 1^.9 y 9 ^ » r, 1 , 
X, X, Ml V, 0, ^, f, 0-, r, y. Ces lettres leur 
fuffirent pendant une efpace de près de trois fic- 
elés, jusqu'à ce que Falamède pendant lefiege de 
Troie augmenta ce nombre des quatre lettres fuivan- 
tes ^, 3- 0^X9 auxquelles Simpnides en ajouta qua- 
tre autres w , « , | , ij/* On ignore , fi le peuple Finois 
connoiflbit Tufage de l'écriture dans les plus anciens 
tems , & , fuppofé qu'ill'ait connu , quels ont été fes 
caradleres , & quel a été le nombre des lettres de fon 
alphabet Lorsque dans les tems les plus récens on a 
commencé à écrire le Finois , on a voulu amener par 
force cette langue à l'orthographe Latine & Suc- 
doife , qu'elle ne comporte pas. Il eft.vifible par 
un examen férieux de fes befoins, qu'à ^ la ri- 
gueur elle a pu fe contenter ainfi que le Grec des 
feize lettres de Ladmus, & que pour une ex- 
preflion plus claire des, fons, ainfi que pour évi- 
ter l'emplpi des. lettres doubles, il lui a fallu les 

B j 
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liiémçs augmentations fucceflives à fon alphabet, 
que les Grecs fe font procurées. 

La lettre / n'eft pas proprement Fînoife. 
Le 14; , qui en tient lieu, eilune prononciation du 
Digamme Éolique '0 , qui de bouche & par écrit 
s'employe fouvent au lieu du v confonne des 
Latins & du des Grecs. La lettre h Finoife 
devant une voyelle répond ^ujpiritus afptr des 
Grecs; mais, fi elle vient après une voyelle & 
qu'elle foit employée comme confonne, elle pa- 
toit être le %, que Falamede introduifit, commis 
ayant un fon plus doux que le k. Si Ton veut 
prononcer nettement le fon de cette h Finoifc 
par des lettres Suédoifes , c'eil au moyen du 
di. * 

La lettre c & la lettre q des Latins ne font 
ni de Talphabet Finois ni du Grec. La lettre u 
** Finoife paroit comme dans le Grec appajte- 

tf ■ * •■■■; 

* Les Suédois prononcent lerib fiiivi d'une voyelle 
à peu près comme les Ëfpagnols ^ en JFaifant 
fonner légèrement un ^ devant, China 'TcbU 
na. Note du Trad. 

** Vu Suédois fe prononce en au^ N. d. t. 
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liîr à la clafTedes diphthongues aînfi que Tie &V(b 
(enFrancjois ai & eu\ Dans les mots communs 
<m trouve que TYpfilon fe prononce comme Vu 
Finois. 

Les Grecs ont des diphthongues d'une corn- 
pofîtîon & d'un fon (i particuliers , qu'on ne 
pourroit point en faire ufage dans certaines lani- 
gués , même de celles » qui ont confervé le plus 
d'affinité avec le Grec. Enfin le Grec moderne 
lui-même paroit s'être écarté de la prononciation 
littérale^ de l'ancien Grec. Mais toutes les di- 
pbthongues des Grecs» tant celles qui font articuler 
chaque lettre , que celles qui éprouvent des chan* 
gemens, ou qui font augmentées de plufieurs let^^ 
très, fe trouvent dans la langue Finoife. 

Cette particularité , confiftant en ce que les 
lettres y» h, %, /3, ^, (?, & autres" fe chan- 
gent réciproquement entr'elles dans les infle- 
xions , les dérivations & les dialectes , appartient 
également au Finois ; & c'eft fi bien une maniè- 
re , qui lui eft propre, que dans les mots, où 
la prononciation plus adoucie ou plus courte, 
rend ce changement moins fenfible , il doit être 
exprimé crfpetidant & confervé. par écrit, par 

B4 
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exemple : (Tef ee il fait : tltf)^à faire : ttt0n 7* 

faifois: (Tegot avions &c. 

Les accents ufités dans le Grec pour inar«. 
quer le fon dlevé ou allongé des fyllabes ont dï» 
pour la même raifon être introduits dans le FInois » 
qui eft au (H délicat & aufli précis fur ce point 
que le Grec, Le Finois fupporte moins que beau» 
coup d'autres langues, qu'on néglige l'accent ou 
qu'on s'y méprenne, d'autant plus que fouvent 
c'efl l'accent feul 9 qui régie les cas & les tems , 
où doivent être les mots,& qui par-la change leur 
fignification. Les Finois ne mettent point, 011 
du moins que très - rarement , dans tes expre& 
fions emphatiques \ l'accent aigu fur la dernière 
fyllabe du mot. Les Éoliens fe diftinguoient 
auffi des autres Grecs dans l'accentuation. Ils 
iaifoient rétrograder l'accent de la dernière fyllabe 
fur les autres , en difknt »itA/jL€ç pour i^iuluç ^ uin/uLan 
pour iiuulvi KfAfM ou â/uLfuv pour vmXv k). « Pour 
ce qui eft de l'accent circonflexe , fi la langue 
Finoife ne l'employé point, elle eft ©bllgéc d'y 
fuppléer en doublant la voyelle: c'eft ce quedoi* 

k) Voffii Grm. Gf. ^ sa, aat. 
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:vcnt recônnoître tous cçux, qui s'attachent à ré- 
crire corredement. Il eft certains cas & tems, 
où cet accent fuppofé occupe toujours la demie*, 
re fyllabe, & s'attacliQ fqr-tout aux contra(^es , 

comme X0mal)mf tokvMn; iluCea/ luEee 

&ç. comme dans le Grec, 

Les divers dialectes chez les Grecs occaGon* 
noient divers changemçns dans les mots, C'eft 
ce qui fe fait aufli en Finoîs d'une manière , qui 
reflemble beaucoup à celle des Grecs. Le diale* 
Ac Attique changeoit <r<r en rr, de forte que lors- 
que les autres Grecs prononqoient & ccrivoient 
«rXoeVTw, 'x'k'iccùi , xçsia-a-ûjv , on prononçoit & on 
ccrivoîfc à Athènes ^rxar/w, 'Tr^itlu; xçut%v &c. 
La langue Finoife connoit un dialecfte tout fem* 
blable. Les peuples do Savolaxe difent f UQlt(t 
nppeUcr, fcttioafoir, etjfd cfierdicr, xoei^t 
couteau^ PitiQi dard. Ceux du diftricft d'Abo 
paroiflfent fuîvre le goût Attique & prononcent 
les menées mots de la manière fuivante : luttlta ; 

ïatto<t, tttiàfwmtit paittl,* 

* La langue AUççiande eft dans le même cas. En 
tout Allemand Tcmi, dit laffai/ laifîèti Ht^ 
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Xes noms, dans divers cas, diez les Grecs 
fouïFrent des contradlions , d*où font venues les 
déclinaifons des contractes. En Finois il fe fait 
tuffi des coiïtradlions dans certains cas, comme 
itipàljàn pain , lti\>ààn. VOitvalfaUc étran- 
ger , xoittMUt ; myllyd moulin , myUyy ; voîUià 
frert, votllii. 

Le diaiedte Attique ajoutoit à la fyllabe finale 
des pronoms la particule y;. En Finois les particules 
ïa; tàf Jfif appartiennent proprement aux pro- 
noms & en augmentent Temphafe. Le dialedte 
Attfque ajoutoit aux pronoms démondradFs la let- 
tre t avec l'accent aigu, & cela itg julu^ovoc SiiÇi» 
pour donner plus d'expreTion. Les Finois em- 
ployent le même Jota & pour la même raifon, 
lorsqu'ils difent tuot / tOt/ celui-ci. dai/ ce- 
lui -là ^^u lieu de diretUO/ tàa« De même dans 

que; SSafifer, eau; bcflTec / meilleur; geit/ 
. temps; JU/ à; Junge / langue &c. en bas Alle- 
mand latClt/ bat, water, bctter, tiî)/ tdt, 
tUîtjîC &c. L'Italien a des dialedles , qui diff(^- 
rent d*une manière femblable. Les Vénitiens 
• difent pa/e^ poarpac^, paix y zorno pour giorno ^ 
jour.&c. 0* 
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;ies pronoms fubjonclifs lil^î^ ffoi-méme ^ it^t^tf 
de foi' même 2i\i lieu de tQCO* 

. Les parties du difcours font en même nom- 
bre dans le Finois, que dans le Grec & le Latin 
& dans diverfes autres langues. Les mots éprou^ 
vent diverfes inflexions chez les Grecs pour dé^ 
terminer les cas, les comparaifons & les conjo- 
gaifons. Le Finois eft la langue, qui appro- 
che le plus à cet égard du Grec & du Latia 
& par -là il s* éloigne de THébreu. ' 

Les déclinaifons l) en Finois font au nom- 
bre de trois , favoir deux de parifyllabiques , ainfi 
appellées de ce que le nombre de leurs fyllabes 
n'augmente point au génitif, & une d'imparifyl- 
labîques. Suivant Voffius m) les déclinaifons des 
fimples en Grec , portées au nombre de cinq par 
la plupart des grammairiens , peuvent fe réduire i 
trois % dont deux de parifyllabiques & unQ d'im- 
parifyllabiques. • 

t) Gramm, de Vhael p. 6. 

m) Gramm, Gr^ p. lo. 

* La Grammaire Angloife fif Grecque de Fdck- 
hurft &. divers autres tant en Anglois qu^en Al- 
lemand admettent cette divifion & Jie compjtent 
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Les déclînaifans des contraâes vîenhent en 
Grec de la déclinaifon des imparifyllabiques. 
Ëti Fînois cette efpece de déclinaifons, quoi- 
^'elle paroiflc néceflaire à la langue , n*eft pas 
encore bien clairement déterminée. 

La langue Fihoife n'a que deux, nombres 
ainfi que les autres langues , favoir le fmgulicr 
& le pluriel Mais il y a tout lieu de croire, que 
le duel n'étoit pas connu des Grecs des premiers 
tems. Il ne fe trouve point dans les auteurs très 
* anciens, non plus que dans le dialede Éo- 
iien n). 

. En Finois , d'après le Dr. Vhael o) les cas 
font au nombre de quatorze , qui tous ont des 
terminaifons régulières & le mot change defigni- 
ficatîon félon chaque terminaifon. Par ces nom- 
breufes inflexions le Finois remporte fur toutes 

que trois tiéclinaifons Grecques, Note du TradU" 
(leur, 

* Homère l'employé très fréquemment pour le 

pluriel. J^, d. t. 
n) Gramm, Gr, .âe Voflius p. 8*. note. 
' p) Gramm. Finojfe page 6. 
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les langues connues , & Texpreffion, pouvant être 
par ce moyen très-concife, efl; auifi très-éner*. 
gique. 

Les adverbes de lieu des Grecs, tant dans la 
lignification, que dans une partie de leurs ternii* 
naifons', ont beaucoup d'affinité avec lescasFinoîs 
locatifs ablatif y privatifs pénétîatif^ &, que^ 
■quefois le datif. Dans les caS méditatif , né» 
g^^ifi faffif & nuncupatif h fignification de», 
mots Finois efl telle > qu'ils s'employent presque 
toujours adverbialement & répondent aux adver^ 
bes Grecs de qualité, qui en partie font des da« 
tifs pris adverbialement 

Les adjecflifs Finois ont trois degrés de coin* 
paraifon, qui fe forment régulièrement Tous 
fe déclinent & tous fe changent en adverbes, 
àe même que dans le Grec & le Latin & dans 
quelques autres langues. 

A leur manière de former les dérivés des 
primitifs , on voit clairement , que fur plufieurg 
points le Grec & le Finois ont beaucoup de refi 
femblance entr'eux. 

Les Grecs forment leurs noms pofTeflifs df 
plufieurs manières, mais plus.coinmunement e« 



30 

les Finois terminent la même efpece do noms en 
f ao ou f 40 & men / comme miet)uf ae / air wd- 
fc,- lapjîfaO/ enfantillages mte^tnett/ -uïn/,- 
Daimoineil/ efféminés ryZïinznf Sanglant. 

Lés diminutifs Grecs fe terminent en /%oç, 
«|j «%»9?5 * «a;vw> i^ot, , «x/ç, &c. par exemple: 

(t>wot>dç. Les terminaifons des diminutifs Finois eft 
en^foou ^fô/ Ml tien/ ttten, aineh/ uittetif 
elfa &c. comme puna^f / ^ rougeatre ,• pie^ 
m^fô/ plus petits tylàntWi villageois s pot 

faineri/ ;7^tzt garçon-, lapfuineti/ en/a/zt,- fâ* 

Les noms , qui indiquent le païs ou l'origine > fc 
forment dans la langue Grecque en unç , «/of , mç » 
uvoç p. ex. B^xr^focvo?) 'A^-jjvaîbç, oifiTrsXiviç y N<* 
«■ijS)îvof. En Finois les mêmes mots fe terminent 
par iaineri/ ou lâineri/ comme Kuotjalamenf 
Suédois s Vtnàlàintni Rujjes iy<mà\àix\tnf 
Tavajilandois; ©aooIaineU/ Savolaxien. 

Les noms Grecs verbaux dérivés du préfent 
fe de l'aorifte adif fc terminent en >j, u»y iç% 
»f. p. ex* ^^1%^% QuTtXïUy ivvufAtç, hioç. Les 
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Sïoms verbaux Finois , pareillement dérivés dn pré«> 
ibnt & du. prétérit imparfait, fe terjçninent en U/ 
Cf USf iai iàt wert; comme lufU/ leûurt; 
trtO/ ajrjïances toï)taMf diligence^ frtiotts 
ttiiaf écrire s UviMài mendiants rafaflamfc 
nw* f aimer. 

Du parfait paffif & du parfait moyen en Grc« 
ie forment les noms verbaux en /n»^ m 9 t^ç» 

yuwv, <ç, i«, TOÇf TTiÇy of, tifivç. p. ex. ^gccyfAûC;^ 
oa-fJLfi ^ 'il/othjjiiçy yvbifiA.(»)V 9 Xcl^Çi ^^vvioc, ôfocriçt h-* 

xocçiçi hôyoç9 T$o(fif 9 ^«d-offiJ; &c. Les noms vec* 
baux Finois fe forment tout à la fois des adUËs 
& des paQi& avec des terminaifons en ma / ttlOf 

Smoittamai à écrire s WttÀmàf à jettCTi 
JlOUfémW; taSiion defe levers rârfimyô/ 
foiiffrance; pijlin/ meule du tige\ IO^&t|tU9f 
diligences ^àmmaflyO/ admiration slinoïami 
JûupirsitMiO\ If>PPU/ Jn, TiXoç. 

Les ^recs forment leurs noms & fur^tout Jk» 
Adjeâifs par le moyen des adverbes & des pié- 



* Ce verte vient du raotlî«f<W/ cber^ d'où Ton 
dit V(f,ÎM ^«*<^7 w^» ^^ MonfiMUTy M, M i» 
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pofidons. p. tX. «vfcîrffôç, xotTUT»toÇ9 . vopiûrtf^i, 
^goTUToç. C'eft ce que pratiquent auffi les Fi* 
nois; d'e^ellâ/ rf^ûnt, ils font ebclHlieri/ lèpre»' 
mieti dé tatanaf derrière, t<lUintni fucceji 
feur^ d'Mtoitlf nouvellement, àofoinettf. & 
précédent ,• de pcrâflâ t Ufuivant , peràttiett / c^- 
. lui f après \ de iàVtitn icàte à côte, iàlïtintHi 
mardiant à coté, qui paflent de même par left 
degrés de comparaifon. . 

> Entre les pronoms Grecs & Finoîs on peut 
remarquer encore une reifemblance bien fxap%. 
pante» 

Les perfonels mitià ou nid je ^ flnâottfj 
tu, f^tt il, font \cs mêmes que ceux des Grecs.» 
•yôS, m) , îç; tnind ou ma fe rapporte aux ca$ 
obliques m^9 mo<9 a^$ ftnd ou faeft o-i)» rf» 
roî, «■£'; ^aneft tç. S, ?/, ?. 
^ Les pronoms pofleffifs fe forment en Finois 
de la même manière que dans le GreC) des gé# 
"liitifs des pronoms perfonels , comme mfotUlt 
où mun^ mon, 4Vef; fîtiutt ou fuH; ton y TOf$ 
f}intni fon, i. 

Les pronoms démonftratifs ttIO ; toii Uli§ 
teïui'^cij ce/«(«/4>-x;orrefpoQdent ayx ^Qrecs 
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St9ç, rétHf Tihciiy & lOl/ t(Ui reffcmble au dia-, 
kdte Attique i^Voa>2, rarvi}, tuto^'L 

• Les pronoms relatifs tQe ou ittt foi-même 
répondent au Grec uvrog ^ s'adaptent, comme 
dans le Grec , à toutes les perfonnes. 

3o dans le nominatif inufité & iofa qui, 
lequel j rcpréfente l'article poftpofitif & le pro- 
nom relatif $ç» ^9 ^9 qui ^ très -fou vent eft lié 
avec la particule r^, comme ïryt^ ^ysy ïyu 

Buitt/ qui^ & tvXitt chacun ^ it^tmhUnt 
aux qui^ quis^ quisque des Latins. 

. Les Grecs joignent aux pronoms fur-tout aux 
démonftratifs & aux réladfe les particules ie^ ye, 
rtç9 HVf m^ p)y Les Finois fuivent la même 
méthode dans les compofîdons des noms & ils 
ajoutent aux pronoms les particules fay tii 
pàf pi, fo/ taan q\ 

C'eft un idiotisme de la langue Finoife^ 
de faire marcher le pronom pofTeflif avec le.nom, 
auquel il k rapporte, fans qli'ilen devienne rad<« 
jeâif. Sur ce point elle s'écarte des autres lan* 



1) Voffîi GroMM. ^r. p. 9. 

%) Grumm. Itmifi i9 Vha«lp. 4^ 
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gués d'EUrô^e h s'approche des langues Orien- 
tales. Il s'obferve cependant quelque chofe de 
femblable dans le Grec. Car on y voit par une 
conftrudion afles ordinaire le pronom poffeffif 
marcher immédiatement à la fuite du nom i 
comme olxéç o-v, B^éxninoi jum. Sans doute que 
ces pronoms forment dans la prononciation ik 
dernière fyllabe du mot précédent, avec lequd 
il étoit comme fondu , & ce qui porte fencore k 
te croire, c'ett que l'accent fe retiroit de m* & 
ffa dans cette pofition. 

On peut divifer les verbes Fînoîs d'après 
leurs plus communes définences en quatre con^ 
jb^aifons , de même ^ue les verbes Hébreux dt 
ênacune fert à un ufage femblable à ceUës delà 
langue Hébraïque. Dans la première ils exprii 
ment l'adif & le pafGf fimple; dans la fecondtt 
ïadif & le paffif répété ou continué le plus fou- 
vent diminutif; dans là troifieme l'adif (& le pat 
fif permîffif à effectif; & dans la quatrième Ta* 
Ôif réciproque ft le ncutl-e r}. Voilà ce qui comi 
penfe dans le Finois les verbes compofés^ qui 

■ ■ ■ i l - i— iji— i»— Ji— 

Gramm. FiM/e ié Viïkei p. 66.' • ^ - 



léfi rtiaftqiiënè, & qui font èri graiid nombre àahi 
les autres langues. 11 en tire la facilité de n'cifi- 
^îoyer que Jièu dé mots pour faire entendre une 
chbfe, î^ue aâutres ne peuvent exprimer que par 
plùfieilrs. Les autres langues n'ont pas pu s'âc- 
(fommôdèr de la cohjugâîfori (Grecque, que là 
ibrmé adtîvé, pàflivé & moyenne & lé grand 
nombre de les mode^ & tems rendôîént trop 
cntbarraflahte. Le Latin S'âpproclie le plus dû 
Crée à cet égard. É'es verbcJ far leurs' propres 
terminaifons forment la plupart dés modes Stdél 
éem s, Dàhs les autres lailglieâ les modes , quel- 
ques tèiiïs & les pérfonhes ÎTe diftînguént par dés 
" mots auxiliaires & dés ptônômâ pérfonéls. Nous 
voyons dans là Gramniaiirede Vhael,que lescon- 
jtîgaifons des verbes FînoiS fbnt au nombre de 
^iiatte & qu'ils ont quatre modes, ririctîcatîf, 
fînipératif, lé fubjondif Ce Firifinitif. • L'aéHf a 
deux teftis, favoir le préfent & lé prétérit îîri- 
parfait , qui fe forfaient des propres termiriailbris 
dés verbes : les deux autreis ptctérîfâ aîiifi que le 
fbtur cmployent un auxiliaire. Lék t)ertbiihés 
~ tant ail fingulier qu'au pluriel ont des terminai-, 
fons régulières,. & ce tfeft qu'au- paffiF, qiiîfcl* 

C z 
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les ont befoin d'être diftinguées par le prdnon 
perfoneL 

Ici fe jnanifefte encore une refremblancc> 
entre le Grec & le Finois; c'eft que non feule*^ 
mentlatroifieme perfonne du fingulier fe termî^ 
ne par une voyelle, comme chez les Grecs, 
mais que la première & la féconde du pluriel 
ont les terminaifons me & te, en quoi elles imi:-, 
tent le ff^iv & rz des Grecs, le mus & tis des La* 
tins; la troifieme du pluriel eft en t, comme < 
chez les Latins. 

Il eft ordinaire aux Finois d'augmenter d'une r 
fyllabe la troifieme perfonne du pluriel de rim^: 
parfait de l'indicatif, de forte qu'elle a le. même 
nombre de fyllabes , que la première du pluriel 
& Tune & l'autre s'employent indiftindtement: 
fâà^it il a ménagé ou f44{tto4t; luulit U a 
cru ou luultpat Lès Béotiens faifoient une 
femblable augmentation de fyllabe à la troifieme 
du pluriel tant de l'imparfait, que de l'aorifle 
fécond de l'indicatif, de forte qu'ils difoîfent 
lrtîîrroo-«v , IrwVeff-av, au lieu de ?ri;;rro» , ïrv'frQv s)* 

. s) Grumm, Gr, de Voffius p. ià%, ' 
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L'Impératif Fînois a une première pcrfonne 
du pluriel. On dit fààjle -fâmmC/ épargnons 

nous, fanO'Mmmtt difonsnous, tc^cdmme/ 

faifons nous , quoique le fens foit plutôt optatif 
qu'impératif. Suivant Voflîus t) les Grecs pour 
la même fignification , au lieu de fe borner à 
TVTrre » rv^nert » difoient rv'X'TufJLîv , qui eft la 
première perfonne du pluriel du fubjondtif ; & 
de cette manière ils fe faifoient une première 
peribnne du pluriel de l'impératif , du même fens 
que dans le Finois. Les autres langues ne con* 
npiffent point cette première perfonne de Timpé- 
ralif proprement dite^ * 

Le prétérit tant parfait que plus-que-parfait 
fe forme en Finois , de même que dans les aur 
très langues Européennes , par le moyen du ver- 

t) Gramm. Gr, p, 122. 

* Mr. Idmann ne penfoit pas au Latiii, lorsqu'il • 
jugea de la forte* Les Latins difent parcamus , 
dicamus , facîamus &e. & les Frauqois difent 
très nettement épargnons ^ difons, faifons. En 
d'autres langues on employé le verbe auxiliaire ; 
en Allemand lajfct un$ fa^etl/ en Anglois let us 
fay Sec, 0. . 



t 



1« 

Jbe ^uxiliàifc, mais feulement, ^p verbe fybftan- 
tif olett^ fum^ ujuù, comme dans les langues 
Grecque & Latine. Ce même mot dans le FJ- 

• nois, comme dans le Grec & le Latin, fert à 
exprimer tant VeJJe que le habere *• 

Le futur fe forme de même avec le verbe au- 
xiliaire Ii/jl), & le futur du participe, comme 

olcn ratajlapa/ f aimerai s olen tuitvat Je 
vimdrai**. 

Cependant ils y employcnt d'autres verbes 
tvcc le préfcnt de Tinfinitif: (To^Olt lutttf je 
veux lire , & avec le verbe impcrfoncl tàytyy / 

illfaut. nzittun tàytyy vatafUiaf il faut que 
faime , f aimerai nécejfairement. Mais fur. tout 
^vcc un autre verbe imper fonel , pitàà i il 
fautj lorsqu'on dit: mUiuti pitàà rafa(i4^ 

; ^_ 

/ , * Les Italiens ont cris le même ufage du Latin 

ainfi que les Allemands : ils difent : io fono ejia* 
to\ id) hin gewefen / (je fuia été.) K. d. t. 

* * En Italien & Anglois on dit tout de même: 
40 fono fer audure : i am to go* iy. i. /. 



-nmn *.Ufmt quefaUn^ Il fcroU diftcactk 
dire, fi le verbe imperfonel pitàà fait ce fîitiir 
avec un verbe ou avçc un nom verba]. 

Vhael prétend e/), que dans ce futur \fi 
génitif du nom verbal eft joint au verbe impoc* 
&nel pitààf Mais il fout^ent, que cela arrive 
ii^ulemeAt, lorsque la fignification n'eft poio^ 
nominale & qu'elle eftexpreffément verbale > cli- 
quant une action liée au tems précédent. Ici 
le cas du verbe adif devient néceifaire & c^çit 
J'acçyfàtif. p. ex. tXUtiun pità ra(a(tamati3u^ 
tttalCUtt il miç faut airn^r Dieu, Et comme 
tous les futurs rapportés ci - dçfTijis , ayant la m4- 
me fignifiçation & le même ulkge, font fçrmos 
înconteftab.lement du verbe, i| paxoit, que ^ 
>9iot, qui étant compofç avec X>\Xàà / Hfaut^j^Ch 
duit le futur, ne doit pas être un nom, mais un 
verbe, & le plus vraifçmblablement un infini^f. 
Mais la grammaire n'a rien déterminé à cet égard. 



* C'eft aiofi que dans le François familier on dl« 
roit : il me faut aller, N. d. t. 

tù Çrmm. e^oife. p. ^j. 
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Dfcflerus x) a remarqué, que les Poètes Grec» 
jrarioient rinfinitîf , de forte qu'ils avoient couto- 
SDe de dire tv^trm , rvurépumi & rytrifut^» LcS 
Éoliens difoient aufli à l'infinitif au lieu de 
rtvxtni rtv%ifMf. Ces infinitifs reffemblent beau^ 
coup i)ar leur terminaifon à l'infinitif apparent 
des Finois , qui , joint au verbe imperfimel pitdâ/ 
' i7/a//t, produit le futur. 

/ Le fentiment de Vhael fur le fécond gérotN 
dif contredit pareillement ce qui a été remarqué 
ci-defTus par rapport au futur. Vhael croit > 
que ce gérondif eft un nom & qu'il s'employc 
verbalement au cas pénétratif. Mais c'eft qu'a- 
lors la fîgnificadon énonce inconteftablement une 
action qu'on va entreprendre. D'ailleurs de tels 
noms verbaux ne fe tirent pas non plus de tous 
les verbes. . C'eft donc un gérondif réel d'autant , 
plus qu'il régit aufli l'accu&tif. 

^^ Sai^ compter les participes, qui dans les 
a^es laogues-comme dans le Finois, ont la na* 
ture de noms , & deviennent noms réels , lors« 
q^e la fignificatîon du tems cefle, les infinitifs 

x) Eptome Gramm, Gr. Phik Mela&chtçn. p. 6t, 
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-prennent to Finoîs la propriété' dé noms tant par 
k nature* de la conftru(ftion que comme admettant 
le pronom pcrfbnel dans la formation du p'oflef- 
fif; :ce qui donfne au Finois une ndiivelle reflcnt- 
blance avec la langue Grecque, dans laquelle les 
infinitifs s'employent auffi au Heu de noms. ■' 

Les adverbe$ dans les deux laïques fe tireni 
en plus grande partie des noms & les noms pren- 
nent ordinairement leur fîgnincation de leurs ter- 
minaifons. Le Grec & le Finois fe reflèmbleni 
encore à cet égard. 

En Grec les adverbes de lieu, fans mouve- 
ment, qui viennent de noms propres de la fe* 
conde déclinaifon finiffent en jfo-i & «o-*, p. ex.- 
€)>îj8)t«, AWvjjin, Ohv/uLmxvif & les autres fe 
plus généralement en 3-i. En Finois une 

grande partie de ces adverbes fe termine fans- 
diRindtion en ^ ou f% comme : (Turttflt / à 
Abos ô^meefS, en Tavqftie; taUXK^f au 
cieli & les autres le plus communément en M 
ou làà. 

Les adverbes Grecs , qui marquent qu'on. 

vient de quelque lieu , finiffent enô^g»: M«y«fo9w,- 

' ivf9tvi^£ff'tbttàt». • La terminaifon de ces 

Cs 
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adverbet en Finois eft en &a ou bâ; ^ em 
flà I comme tttaalba / de la campagne ; mtttU 
bài de là mer 'y taiOOafta i du cieU ptlOifU/ 
des régioTù aériennes. 

Les adverbes Grecs, qui marquent du mou* 
vement pour aller en quelque lieu , fe terminent 
*cn Grec en h oua-c: oty^évh ou uy^rt^ i^otviyh 
ou i^onUu EnFinoiâ le plus communëmeat 

ces mêmes adverbes fe terminent en II & le / 

o 

comme (TUltUUtl/ àAbo-y taioafeen / au. cieli 
macSXti à terre-, Itietelle/ à la mer. 

Les adverbes de qualité ont diverfea termi. 
naKbns en Grec & entre autres en m. p- ex. 

' Ofooci?! y jujoixiç) » b<kf\yisL La même termi- 

iiaiibn, fàvoir fii; eft la plus commune pour 

'les adverbes de qualité Finois, comme pU^IO^ 

fAf Sagement; pn^ajîî^ mah, f^yOiiflt/ bien. 

Un grand nombre d'adverbes Grecs de 

^ ^alité font ou des datiftpris adverbialement , ou 
^ies dérivés du génitif pluriel en changeant eu» 
en «j. Les Finois employent les noms aux cas 
mblatify médiatif & faSif généralement com- 
me adverbes de qualités , & ils les forment aufli 
^e l'ablatif^ en changeant la voyelle finale A ou 
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jâ en i comme val^ci^a, pa^afii/ haoI, & î)ys 
Và^àf l)yvà\tit bien. 

De même que d^ns le Grec les adverb^ 
prennent aulFi dans le Finois les degrés de coiq- 
parairon^p.ex. a-ot,^ç » o'of ute^u; , ffG^uiToLrafç ; pii(i}4$ 

^if Pitfaammttt/ pii^aammafli* 

11 eft yrai» que.^a fyntaxe Finoife n'abonde 
pas en règles grammat;icales,mais dans Tufage gé- 
néral elle fuit les coiiflrudions Grecques & La- 
pines ) même celles, qui ne font pas d^ufage dant 
les autres langues d'Ei^jope, ce qui fc voit par 
.1$ petit nombre d'exemples fuivants de la coa« 
ftrudîon Finoifct 

Le fuperlatiffe fait fui vre du génitif, com^ 

me fm(f ein Piéfairtv le plus fage de tous-, 

taidm pavc^ / le meilleur de tous \ îaidtin 

paiiitl f le pire de tous. o-o^aÎTocToç ^dx-rm^ fa* 

.pientijfîmus omnium &c. 

Les mots> qui fignifient quelque connoiffancc 
gouvernent le génitif, comme ttcian taUaoa/ 
verfé dans les fdences -^ ÎVLWniciXiXittMài connu 
pour fon fionriêteté\ ^ypan tun^epa f d^ufie 
vertu à. P épreuve 'y if/^Tru^Gç rm ygu/JLM'ciTùfv ^ péri" 
tus literarum &ç. 
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lies ; ci)m|>aciitifs prennent raccttfatif» .que, 
la grammaire de Vhael appelle partiel , dont lai. 
fignificatiph cependant eft un virai ablatif;* en ' 
conféqoence la conftrudtion du comparatif en < 
Finois, pour le même cas» eft femblable à k 
Latine, favoir: 

ïyytoààpattmbi f. bono miUor% 

pal^embf f air<ia / pejor c<mt^ 

Iurî&a PAlfiamWf nive candidior. 

Les génitifs des pronoms perfonels, lors, 
qu'ils font enîploy es. comme . pofleffift , fkroîr 

miiturt / mon-i gnutt / ton \ Wnen / /o/z , ^ /«/î ; 

meibàîl/ nouer, Xtx^àni votre -^l^îi^mi leur^ 
reftent , : comme les perfoncls des Grecs ^ em- 
plpyesde la même manière, fiS^ vS^ Kfiuv, CjmSvf 
qui ne changent dans aucun nombre ou cas. 

L'élégance Attique dans les. pléonasmes x»^* 
f«v.5^p««, jukoçxsS'OCt ,iuMXW 9 oiyp^ivîn otyo^xv^ eft • • 
trcs-ufitée. chez les FihoiSi comme ttPee itftitt/ 
flere fietum\ {aariiata fîWrnaM/ condonari . 
concionem^ pul^ua mt^tf/ dicere diSionem. 

La pi:épprition tautta/ /?er, gouverne le 
génitif, de. même- que les préppfitions Grecquœ^ 
KXToi & &x , lorsqu'elles figQÎ&Mb. la même cho- 
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^. p. ex. "^tmàUntamat perDeunii' ik^tn 
lAUttai peraquam. 

De même f<inÇXf cam^ trotCy régit* le gé-: 
nidf; c'cft ce que fait auffi M^ra. "^VSmcX0Xi 
^ttfa r cum Deoi yfiàvàn fanf«/ cum a^ 
mico, "■ ' ' 

Les prépofitions tt^eftàfprOy Sctà\}ltm}prô^' 
pter^ gouvernent le génitif, de^fflpéiAe'que lesjL 
prépofitions Grecques «vr), M^ & Vcpî, lors- 
qu'elles ont la même fignification. p< ex. V<lX)<tn 
t^à/ propecuniai ItimtiC^tftàf pfù pânei 

fyiînin xàljtfmi propter petcatum-; ifjmi^ti 

tàf)Unf propter homines. 

La langue Finoife comme trétf-eXpreffive,'" 
a par -là même une grande affinité avec le Gréa' 
ancien , qui dans fon tems étoit là plus favante 
dc^ langues; & ceux des favants Fîriois, qui 
voudront s'occuper de recherches dans les deux 
langues peuvent fe flatter 'de faire lés décôuter- "^ 
tes les plus fatisfeifantes, ^ 

Pour prouver 9 que deux langues ont la mé« ^ 
me origine, il y a certaines règles à fuîvre, que 
l'expérience des plus habiles phttotogùès y) ^'''' 
pour ainfi dire confacirces. «« 
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r. Lorsque le fon £t la figniècatioii àti 
mots eft femblable dans deux langues, ce qui 
doit être aflez rare, (vu que des dialcdtes diffé- 
rents d'une feule langue y produifent des ctiatl^ 
gemens confiderables dans les mots,) alors li 
teflemblance des langues eft évidente & on a 
droit de conclure, que l'une dérive de l'autre, 
t^ bien , qu'elles fe font mêlées par les longue! 
& fortes liaifons , que les peuples ont eues eii* 
femble. 

^. La différence dans les terminaîfons d«* 
inots d'après la nsfture de chaque langue , ces 
mots étant d'ailleurs femblables, n'autorife poîrit 
à croire , qu'elles n'ont pas la même origine. 

5. Quelque lettre ou fyllabe omîfe ou chan- 
gée en une autre plus ordinaire, ou une addi- 
tion au commencement ou au milieu d'un mot^ 
Ou à fa fin ^ft pareillement fans conféquehce , li là 
fignification d'ailleurs eft la même ou à peu 
prèsr ftmblable. 

» Doft. Juslenii Ora^w lîansNettelblads ®d)n)eMfc^e 
fHhU Fifcheri quaefiitines Fetrofolitanae Dif^ttt. 
de origine Vngrorum, p. *4. 
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4. Des mots qui n'ont point tout à fait la 
même fignification , inais qui l'ont plus reflerrée 
dans une langue & plus étendue dans l'autre» 
fent confiderés avec raifon comme fords de 1^ 
même fouche. 

5. Dans la tranrpofition des lettres & 
des fyllabcs, fouvent un mot d'une langue 
pafTe dans une autre , fans changer aucunement 
de fignification. Mr. l'Evéque Jusleniûs a remar* 
que, que cette tranfpofition des fyllabes & des 
lettres s'eft faite des mots Grecs en Finois , & 
Mr. le Profefîeur Fifcher dit dans fon livre, in-' 
titulé Quaejhones Petrapolitanae , que la même 
Chofe fe remarque dans le Hongrois. 

6. Les voyelles & les confonnes du même 
ergane fe changent volontiers entre elles, ce 
%ui fait , que le mot refte le même maljgré ces 
changemens^ lorsque la fignification eH la même» 

Il âut avoir devant les yeux toutes ces re- 
gles générales , pour chercher les points de rct 
femblance» qui exiftent entre' les mots Grecs ft 
Finois. C-eft fur -tout relativement à l'idiomt 
du peuple, que cette attention eft néceflaire 9 
f arcequ'il a changé dans ks mots Grecs les Con- 
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fonnes, les voyelles & les dîphthongues. Les- 
Finois ont peu de mots , qui commencent par: 
deux confonnes & pas un par les lettres B. D. G. 
Si un mot étranger , dont ils s'emparent , a deux 
confonnes à. la tête, ils en retranchent commu* 
nément la première. Ils en font autant des pré-, 
fixes ou profthéfes; leur langue n'en ayant point- 
Dans le cas des trois lettres B. D. G. initiales, on r 
fBbftîtue au digamme Éolien /S la lettre p ou w^. 
au S le T ^ le ië au g. ce qui arrive même 
%u milieu des mots. Le <(>■ des Grecs fe pro^. 
lîQnce en Finois comme w\ To Suédois comme 
Vu (ou) &.au lieu de !'« des Grecs on trouve 
communément dans les mots Finois u ou bien, 
les. dîphthongues ou ou uo. La prononciation 
Finoife de ce dernier elt difficile pour les étran-, 
g«rs. On reconnoit audi dans les mots Finois 
les dîphthongues Grecques, quoiqu'un peu chan-r 
gées', & il en eft arrivé tout autant à d'autres 
voyelles & confonnes. 

Si on juge d'après les règles, qui viennent- 
d'être préfcrites , les mots Grecs & Finois , qui 
forment les liiles , que nous allons donner, on. 
verra,. qu'iLy a. cotre Jia .plupart. Une. vr^e re& 

fera* 
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feïnblance. Nous avons fait de ces mots piu-^ 

fleurs clalTes» pour faire voir les degrés fucœf^ 

fifs , par lesquels la fréquentation des peuples 

Finois & Grecs s'eft étendue jusqu'au point de 

prendre & de cônferver les moeurs & les u&gea' 

^Ics uns des autres. 

Les noms des Idoles Finoifes foiit tirés en 

partie de la thefe : De Jacris antiquorum Hy* 

ptrboreorurriy que "Mr. Nie. Hahn a foutenue à 
o 
Abo en 170} fous la préfidence du ProfcfTeur & 

depuis Evêque Torften Ruden. Ces faux Dieux 
y font nommés d'après les relations de Michel 
Agricola, Évêque de Wiborg & de plufieurs au- 
tres, ainfi que d'après un traité compoféymais 
ïlon encore publié, par le Pafleur Eric Lemquîflt 
fur V ancienneté du peuple Finois^ fa diftribu< 
tion ^f on origine y & enfin diaprés la tradi^ 
tion orale acftueilement fubfiftante parmi le peu- 
ple. On a copié les noms Grecs , qui y répon- 
dent 9 fur le Suidas enucleatus ; fur le DiSion* 
noire Grec gf Latin de Scapula^.fur le livre 
des religions du monde par Roflàeus & fur le 
Diéiionnaire Mythico - HiJIoriqae ie Wenneîr- 
^1. Les anciens noms des pàîï du Nord &/ 

D 



, de Finlande 6i quelques noms pris par l^ fîuntt» 
lisa Finoifes ont été tirés de nos Hiftoires Sué* 
dioifes connues 9 ainfi que de la Chronique, de 
Kinlande dans la, Bihl» Suédoifi; par Nettelblad. 
. Bnfia les noms propres employés par le peupla 
. avant que les furnoms eufTent été introduits s^veo^ 
. la religion ,' font tirés de vieux jugemeosi manu- 
fcrits des années inS, 1.Î91» ï398» 1400. âf- 
i4Vjydc leà noms propres Grecs , qui,y répondent» 
ont été pris dans Suidas. Le vocabulaire des mot% 
Einoi&avec leurinterpréçatton* Suédoife çft pres- 
que tout tiré du Dictionnaire Finois àt, Jusle- 
nius, & les mots.Çrecs, avec Ipur explicatioa 
Latine., du Smà^^ enudeatus ^ de Scapula v du, 
ma. Grec ê?f. Lada. de Pafor &, de la C/çf de, 
la langue fainte du N. T. j)ar Stockius. 

Le nom de Dieu en Finois dà. généraient 
ment ^UtltalA* **> Dans quelques dialeftes cq 



* On a traduit/ le Suédois en François & en. Al- 
lemand , de forte que le vocabulaire , que nous don* 
nerons ci -. après , fera en fix langues. N", d. t. 
♦* Ceft dans la Perniie oh la Biarmia , que fe 
trou voit') fuivantles faga ou traditioiu des Ug 
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mot & ^ovmt cependant change. Le» Lapon% 
appellent Dieu-3w6niel; les Wotcs ou Wota^ 
kes dans la province de Kafan difent 3^)1141: &. 
les Czeremijfes 3tlHta a\ Mr, Hahn ô), co^ 
plant les annales fabuleufes des Rois par Olof 
Herraud & Bofe» précend, que le peuple Finds^ 
rendoit un culte pompeux à 3uttt(FlIa / quçdana 
le Pàganiame on. révéroit comme un Diea fu^ér. 
rieun 

La première origine dé, ce mot paroitfe trou- 
ver dans l'Hébreu H^iT Jehovah^ d'où les Grecs 
ont tiré leur noms de Dieu» lacJ, lad^ Ift)(j^ 
& enfuite dans, les difSérents diale<ftes Zziç, 



landoisy la ftatue principale^ du. Dieu Jonttâà^ 
faite d*un bois ptécieux & richement ornée d'or 
& de pierreries, v. SfUgemeitte 9lorMf(^e Sefc^idl^ 
te / ou hifioirî générale au Notd par ScMcetzer 
p. 439. 0. 

«) <Pr$l&e Rttfifcfiet ^mAvXi ou Echântîïïvn^iti 
Annales de Riiffte par Schlcetzer p. 104^ loç» (c^ft 
le même ouvrage , qu'on a cité à la page 3.) 

hy Difffutatit iejacri$ ^antijuorum Hyferhoreormh, 



.^* ■ ■■■ 

encore .avoir tiré le nom d'^poUon des mots Hé- 
breux p^y 3N ab Elion » qui répondent à Pa* 
ter cxceifus ou (Je hw 3N^ abEl ou de HiSn 3H 
126 Eioafi , qui fignifie Pûtf r /><</! d). 3ttmala 
pouvoît être regardé ou comme immédiatement 
& de la même manière tiré des mots Hébreux 
tVSV & mSx Jehqvah & Eloah , ou comme 
Gompofé des deux noms Grecs. Isvù & A/^éxtiWj 
maïs il y a beaucoup d'apparence, que les Fi/ 
noîs appellent Dîcu 3timala / de 'O/jloxùïoç, Ztvç / 
Bîeu qualifié par l'épithete de pacificateur. Le 
même motif fâîfoit appeller *OaioX<vî« la Ccres de 
Thebes. e) On a donc tout lieu de croire, que 
3ttinala eft un contra<fte de Itvcà ojuLoXmoç. 

Mr. Krafft, Profeffeur de Phnofpphie & de' 
Mathématique à Soroe , d'après, beaucoup d'au^ 
très favans, qui ont fisût de, pareilles recherches, 
a* montré en parlant des principaux établiflemens 



• Diatribe Fhiiolog, ée ^tvrti^Xtf originf^ par le 

Profeffeur J. Amnelp. 2* Uplali7$i. 
i). Iqço cit. p. 66. 67. . 

Voyez Suidas au mot 'OMoXtifor. ~ 
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Aes peuples fauvages, comment il s'étoitfaii\ 
que le Fagahisme connoifToit tant! de Divlnitéç^. 
Ceft principalement d'Egypte, qu'eft venue cct-^ 
te foule de Biêux adorés anciennement par ]e9 
nations Européennes , ainfi que l'efpece de cul-t 
te , qu'oa léurirendoit Les Grecs & après cui; 
les Romains ont adopté avec un emprefTemeQl 
fingulier.laThéviIogie Egyptienne, & leur curiofi^ 
té ^veugle a encore étendu cette abominadon^ 
par le grand nombre de nouveaux Dieux de leur 
propre invention , qu'ils y ont ajoutés. 

Dès les plus anciens tems le peuple Grec, 
étoit très-connu dans les trois parties du monde: 
par tes colonies , fon commerce & fes guerres* 
Ses brillantes qualités lui ayant mérité Téftime & 
la confiance générale, les autres nations s'emw 
preflerent de s'approprier Ion culte & fes Dieux. 
Le polythéisme des peuples, qui avdeilt 
adopté la Religion Grecque, vint enfuite des di-? 
vers noms 9 fous lesquels étoit adoré le xnéme 
Dieu. Ces noms fe prenoieût ou des lieux, qui 
fe diftinguoient par le culte de ce Dieu» cfu du 
besoin, qu'on *avoft de; foa ailiftance, ou des 
merfeilles, qu'^n croydt en] avoir obtenues daas 
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TOû tel'x:as ,^11 des maux, que pat fon fe. 
tàxxrs on 'Croyoît avoir prévenus ou détournés. 

Suidas & ceux des anciens auteurs, qui ont 
ïfciît Cpëcîalement ftrr la Mythologie , ont donné 
toe îongnè IHfc ècB divers noms, que Jupiter, 
Jlpoîlon, Junon, Minerve, Diane, Mercure,' & 
ffantres ont portés chez les Grecs & enfuitçchez * 
tes Romains. Le peujdc Fînois, quand îl était 
fcicore enTéveli dans les erreurs du paganisme, 
à aufli adoré divers Dieux* L'Évéqae Michel 
Agricola vers le milieu du feizieme fiecle a raf- 
ftmblé & donné le nom de chacune de ces Di- 
vînîtés & des motifs , fur lesquels on s'étoit dé- 
cidé à les invoquer. X]ïette liile a été citée dans 
la thefç de Hahn, dont nous avons parlé. Nous 
allons faire voir ici les noms, qu'il a rapportés, 
& quelques autres, qui fe trouvent ailleurs. Nous 
les placerons dans l'ordre alphabétique , en met- 
tant vis-à-vis ceux des Dieux adorés par les Grecs 
& divers autres peuples /) , afin qu'on faififle 

*" — ; — 

/) Pour éviter la prolixité , on fe difpenfera de 
Cfépier ici le texte de Suidas & on fe permettra 
' . même le plus fouvent de rtlTcfrer & 4'.abj:éger 
la tradadi(Qt Latine. > 



J|)lus fkcMKtiht les divers dtf^ ^rrëflbte* 
blance. . . * 



Noms des Dieux 
Finois. . 
WiM I Dieu des lacs , des 
poifTons & des pêche- 
ries. Jigriçola. 

iSgceO/ Dieu protecteur 
de la végétation , des 
pois, des navets, des 
choux, du lin & du 
chanvre. Agricola. 



ïloms des ïiieuot 
Grecs. 

/AxTioç,* Pan^pijcato» 
ribus gsf venatorijbus 
favens.ltem : ApotLo, 
Scapula. 
'Efyac»», Àlinerva i.Jic 
diSa^quod optrwn 
muliebriumjitiajpe' 
^nx.Suidas, Scap^Ia» 
vocatur etiam Içtdvn 
& i^ocTiç. Venner daM, 



Le no^ Grec d'^jcrioç répond au nom de littoral» 
lis y qui eft donné quelquefois à Sylvain » lors- 
qu'on lui rendoit fon culte fuy le rivage. Pour 
mieux fentir la reflèmblance des mots W)tif&^ 

'^AxTioçy il faut remarquer, que dans le vocabu^ 
laîre fuivant les termes «jerw rivage & ox^ 
précipice y roder j répondent au Finois*4^be/ 

^ui fignifte la chute d'âne Hvhfrt oii i'un ftuve. 
Ceux, qui peuvent sintéreffer lé ^lus fttl wiltc 
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lgy(t I oette Divinité pro- 
t^eoit les hommes 
. contre les bétes féro- 
- CCS. Agricola. Divers 
lieux en Finlande doi- 
V vent leur nom au cul- 
• te, qu'on lui rendoit. 

benlintia / ôy^en^ 

&c. & il paroit , que 
dans tous ces lieux cet 
être Divin, mâle ou 
femelle, étoit adoré. 

i^ittmanini Dieu des 
chafTeurs , & parle fe- 

> cours duquel on réuf- 
fiiToit à détruire les bê- 
tes féroces. Agricola. 

éorosaUert/ c'eft ainfi 
^que lesJLapons appel- 



""UtÇf jEgypiiomm Dea$ 
foror êf conjux Ofi» 
ridiSy ambo ex 5a- 
turnonati} honarum 
artium , morum 6? 
agriculturae promo^ 
tores. Suidas, Ven- 
nerdahl. 



\loiiH , Jupiter , dîSus 
exinde^ quod in Ida 
coleretur 6f templum 
haberet. Suidas. 

'Ofygwvf ç , Sacer dotes , 
qui Diis , quorumjia- 



.^ d'une Divinité fur le rivage, font les- pê- 
:^-th«trs. <>• ^ 



,.? lôîentles Dieux, dont 
ils plaqoicnt la réfi- 
dence au - deflbus du 
dcl fur quelque Keu 
élevé, fur la terre. 
: Lemquift.^ 



On nefqaît point , fî fous 
ce nom étolt déf^gné 
Bacchus d'après fes 
fêtes , ou le nom de fes 
prêtres, ouficenefe- 
foit]pas Jifpiter, que 

» les Grecs adoroîent, 
comme le défenfeur 
de leurs frontières , & 
que pour cette raifon 

. ils appelloîent*^0?io^ 

3imavinmf Dieu, qui 
préfidoit aux vents & 
aux orages. Jgricola. 

3tttifart/ifo3unfari/ 
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Wacfurii inprÎTkUit 
aedibus coUotatàè , * 
facrafaciunt; qui in 
Deorum vel herount 
^honorem conveniunt^ 
quicoetus hahent ad 
aliquos Heroes vèl 
Deos honorandos. 
Suidas. 
''OçyMyfacra Liberijiot 
Bacchi^ c montiiun 
• jugis vel îods cbëlo 
' proximis^ ubi pera-- 
gcbantur\Jic diffa. 
Scapula^ ^ 

Termindlis Jupiter^ 
Terminalis Dcus. 
Scapula. 

Aeolus, ventorumDeus^ 
Vennerdahl. -~ 

'l^idui»^ fagittit t<w*- 
D s 
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Dieu , qu'on invoquoit 
à la chafle & contre 
les bètes féroces. 
Unhn. 



IRafri/ Divinité , qtd 
préfidoit aux foins des 
beftiaux, Agricola. 



2i6ttbÔ0 1 inventeur & 
patron de la culture & 
de r^engrais des ter- 



SÔpeIt/ fantôme &fpe- 
.. é^e, qui fait du h}al; 



'dens y Jagîtt& jÛfcU 
■ picns, 
*lbi}m y pcrfecutîo y ^nje^ 

cutio, ^nidtis. 

Hièfcheaira 'bç>cabëtur 

. iHanOi ApoUinisfû* 

TOT , arcu £«? JagittU 

munita , venatorurn 

Dca. Roflaeus. 

K/xpc-vt/ , Âchjenamlk 

fundatot ê? Itgvsla" 

lator. SuidSs. 

Cecropia î>ocû6ûtt/r Mi* 

nerva ^ Athtnis'ctdta. 
Vènnerdâhi. 
Kjivaroç, Jupiter i tu co* 

gnomentb Trocatus, 
Sindzk 
KivTocv^oty Centaurii ht 

artem eqtios thmàn^ 

di invenerunt. 

Vennerdahl. 
KojôaXoç, ajiutm, qui 

malis artibus uHtur i 



Tt 
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dans la bouche du . Jatrp bjpenncm • ge* 



peuple il efl: fouvent 
queftion de KÔpelm 
VnOVtffpcétrimonSy 
montagne du Jpeâri^ 

* Kôpelm titinaf 

fpeSri iucus > bois du 
fpeSrc. Ce nom * a 
une ^nde reflem- 
'Wance avec GebeUi" 
Zin f que les Thracfes 
& les Goths ont adoré 
comme le Dieu de la 
vidoire. Voyez rhijf, 
de Suéde par Dalin. P. 
I. p. ÎJ4. Un Dieu des' 
Gc'theseft appelle Ce- 
beleizin dans VFffai 
de rhijl. du peuple 



Jians^ qui exercet la» 
trocinia. Su.idà& 



Kiliochoiy Daemones â* 
fperi ^imniites^ 
Scapula. 



* Il fe trouve encore en d'autres langues moder- 
nes. Les Allemands f^ppcllcnt ce fpeûre jtoboff/ 
les François G obéît n ^ les Anglois Hob-Gcè* 
lin. 0. * 
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^eztWbiV par. Eric. Ben- 
zeliusp. 94.. ,. 
BratUv Divinité» qui 

..garde Jes tréfors 9 & 
les richeflcs cachées 
en terre. Jgricola. 

Êeftôf ou gtefiô f Divî. 

nité , qui fait végéter 
les |)ois & autres plan* 
tes* ÂgricoLa, 

Xïiîmin^àiÇiti Dîeux, 
qui fàvorifoient & pro- 
curoieatles mariages. 
AgricoLa, 

PeÛon peff / la Divi- 
nité, qqi faifoit pout 
fer l'orge, ou le blé. 
Agricola, 

Pellon 3itmala ^ le 



Tt)f , tel alieujus po* 
tcns Ê? dominuS} vU 
ribus potens } valent 
in continendo. 
Avxoç-yjblj xJxHoç, A- 
poîlo vocabatur, 
Scapula. 



Aiyt/ÂOLÎoc 



Cereris co^ 



gnomen. Suidas. 

naeus , nuptiarum 
i5ea;.Suidas.Vennerd. 

Mfvfroi 0coi, patientes 
DU. Suidas. 

nîTxof, nomen Jovis. 
Suidas. 



fffixS vel myJB-^if 'jrtîMÇf 



♦ Ce nom vient de Xix/tw , Jç otiblcje blé. O. , 



Dieu des champs. 
Pf rt ele / c*eft encore au- 
jourd'hui chez les Fi- 
nois le nom du dia- 
ble. iraauiTilamême 
fignification dans la 
langue des Lapons,. 
Une forte d'injure très 
commune parmi les 
Finois ïlîujîa Kutn 
Pertele/ noir comme 
le diable. H vient évi- 
demment de 'Priçaoçi 
noir , tadieté de noir. 
Si quelque perfonne 
remarquable dans l'atl- 
cien tems a pafle au 
liombre des Dieux 
pour quelque événe- 
ment particulier , il 
parôit qu'on peut rap- 
pliquer, tant pour le 
nom que pour les oir* 
cohftancés , à BATgCb • 



6t 

coéni veljugéri Beus. 
'AfreisvKoiXoç^reéfi éxpC" 
rientiam non kabens} 
décor i ignarus ^ in- 
epcus. 



^ifixxxcg , mdidfèu àe^ 
rumnas ferens. 

UsoixXtIç 9 nomen propr. " 
♦«Vx^f» Tiomen propr. 
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tllCt/quifuivantrEd- 
da étoit un 3otU?l> 
renommé pour fa fa- 
geflie & appelle {yin 

fro^e 3otim. Ce ftit 

de lui, qu'Oden ap- 
prit Fart de la guerre 
& du gouvernement » 
mais depuis il le chat 
ft de fori établiflement 
& du pais avec tous Tes 
adhérens. Voyez le 
. tiaité de Schœning 
.Jftr la Chronolog, de- 
Vandîtnne hifl. du 
Nord ç. lo^. 
Piru / le mauvais -ef- 
prit; il eftauffi appel- 
lé peif de &cruiijtcn 

P^'f de / Diahic tout 
en feu. Cela paroit 
venir de ce que les 
Payens croyoient , que 
le feu étoit une Divi- 



Hi^r> ignis^ quem ut 
Deuni adorarunt 
Perfae. , Suidas. 

Môscovitae & RuJJi 
Deum nominc Perun , 
colebani^^ hune ima- 
gine viri , lapidem 
' igfûtum. manutcmri' 



Dit;ié. Ua Padoroient 
s^fii fous le nom de 
Piru. Schœning p. 
80, établit le culte du 
£^u & il cite Tlslandols 
Vidalin. 

]la&un/ Dieu de la pre- 
mière cla(fe entre les 
Dieux du ciel chez les 
Lapons. Lcmquift. 

^^a\xn\| Déeffe, à la- 
quelle on recomman- 
doit les remailles du 
blé. jlgricola, 

2iongoteu0/Dieu, qui 

fàifoit croître le (èig- 
le. Agricolcu 

TMiM 3u)tia(af Dieu 
des grains. Cela fe dit 
encore aujourd'hui. 

@ait>0 / Fun des princi- 
paux d'entre les Dieux 
4e 1? terre çfiejç les La- 
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tds^rfpraefentabant s 
in cujus honoreni 
ignem , femper uren» 
tem , lignis quercinis 
fi^flincbant. Roffaeus 

K$uTutoçf viribus po^ 
tens ; TtuyK^uriç , 
omnipotcns y dicltur 
de Deo. Sçapula. 

'Pf^'yjf, JunaDeavoc^" 
hatuu Suidas. 

Junonis nominc LunOr 
cultafuit. R<^eus 

P* 149- 

'EwÇ, granuniy r^iym^ 

triticum , hordeum» 

grani auù hfirdei 
Deus. 

'Zot&oc^oç^ Bacchus diélus 

efi. Suidas. Scapula. 

S«/Sei, Bacclio^confecra- 
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'•' fons. 



Lemquift. 



©ôrafàç; Dîvitjlte des 

Lapons , qui habite les 
* foutjETrains, foîtè dé 
^^ Gnome. Lèmqaiji. 



CapiO/ Bivinîj-ë, qui 
--préfidoit aux. écjiiîpa- 
ges dè-efeffe. ' 
Agrîtota., 
Wxt<iXAiî^i principfileDi. 
vînité des Scythes^ 
Lcmquijl, 
(Tfermee*/ ê'éftainfîque 
,'• les Lapons appellbient 
un dèlcursDieuXf qui 
-dirigeoitlé tônhere & 
-les orâgesjl-arcen cfel, 
- k fàntc ,• ià vie tS la 
^ " . mort 



taloca. item Bnichi 

Jacerdotes. idem. 

jSA^^hf, Bàcchus tnfer* 

nalis^ ex Proftrpina , 

èum qua Jovem iiu 

fèrnalem'feu PlutàL 

' nem rem lïabuifftdi" 

' citûr; nafus. ' Suidas. 

àoc^oivoç \*Mértîi epithe* 

" m/2. • "^ -Sufdas. 



Tocvf/ûiiï, * Diana, cuU 
ta à Tauris-, Scythiac 
populis. Suidas. 

rius^ Deus Graeco* 
rum. Suidas. 

AÎ5 'EfMÎç, DeuslHermesi 
fàmofijjimas hiç ferc 
per orbem Deus , cui 
varias 



* Kufter obferve , dans fes notes fur Suidas , que ce 
nom t*eft glifie par la fiâiute des 6'6p)ftes dans ce 
Lexique, "& qu*il £Mit lire T«t/fo^e\«» 0. 



mort âes hommes. 
iCczA/z» 
CEontU^ Dieu de Téco- 
ivomie domeftique. 
Jlgriçoîa.' 

(tmT40/ou*{rurrifa9i 

Dieu de la guerre, 
aveciefecoun duquel 
on remportolt la vn 
âoire. Â^icol^* 



vatiûf trïbutbqnî 
Ethnid funSiones^ 

^i^ (èêivB'9 Mercurms. 
SuidaSé 

Qovf«ç» ÂJJyriorumppft , 
Ninum Rex , poftta 
Mmt vQcatus; hiç 
Caucqfum ex Japtti 
tribufuftulit\ ^ iU 
lum AJJyTiifub fto- 
mine BaalutMûrtem 
Jeu bettorum praejt» 
dem colebant ; (è^fioç^ 
beilicoJUs $ ^wiftoç 
'^Af^ç i'^Atocçi beUicofus 
Mars^Aiax. Suidus. 

ifomen Thor Gotfio* 
rum Dei ab Ebr^ 
TTS derivtmdumjef'^ 
fçycerifetur in Diatr» 
de 'frnroi^hii origiue. 
P, IL p. ^6. 



Mtf^ 



^ T«»ft*f/r«c» Muntutrant, tpurrouçék ^. i*t. 
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tjtffOf «toit adoré dans 

le printeins , , comme 
. £ivorable aux iemait 

ks. AgTicolcL 

Ce dku paffe chez4es 
, finoîs pour leur plus 

anciemie Divinité. On 
. croit, quec'eftlemé- 

«ic^ qui joint à Tara- 

.i^it fut appelle Coxan 

. VeSO ^ dans les in- 

fisriptipns 9 qui fe trou- 
. vent encore «n Sal- 

math & auprès de 

HeUbron en Souabe. 

Si SatAHte eftle«ié. 

me que rav^imn^ ie 
. nom de îlùXCmvSiO 

«mit enfi»nble 4eux 



quusJOeus^ unde^Qft^ 
qui. SjOi^ 



& ^cc^yiiyuu fejium 
JipoUini gf Dianat 
fûLTum vocabattir^ 



MouT. làmah me permettra d*obferver , que les 
infcriirtions ne pià^tent pas tC^xtan ^Ufto , mais 
ttso TA'RAWirCKo. Walch -a-piïblié^uffB àiSkft. 
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»^JA. 



•férent. 

VMHmietnm (Tl>àU 
li4m*fHeH) c^eft rinfi 
que «f*af>f>éHe éans le 
Rufie Knois le j^iis 
Moien idesDie^x, le 
-père au ciel ^ kî>ieu , 
éoRt r-eiciibeAce eft 
manileite & <:laire. 
Voyeilathefe de Mr. 
Charies Rcfeert Cjers » 
ifitituiée: Inéicia MU 
neraiogiae in Fennia 
fub gentUismo ibus 
la ^éfidenoe de |lr. 
Adrien Gadd Dire* 

o 



ç/iorf fWf^tf Aprîti 
^ tdebrabatur. Soîda*» 

Hui Jujyiter feu nipL 
duî; tfi & c(^n0^ 
" men Apalimis, 

Scdpnfei 

diem , /^f m , fpftn» 

dens, ^oaviusvx pe^ 
cuRarittr dicuntur 
apud Jflfûiogos , 
ijua^ apparent ài 



Tout^ les feffewUaîiQCS,, ^ui^yicnnwtt d*c- 
fire. rapprochées, 7 peuvent fiifl*rc pour ;&i»B..yoîr, 
^e \^ ReUgiQn Fa^yenne des Finois «tcrit ea plus 
grande partie d'origine Gfec^oc. Ce qiii 4e con* 

£ 2 



firme encjore ,^ (^eft que la plupart des noifis de» 
Bieux font étraiigers à la langue Finoifè. , 

À cette occafion il ne .,faut point négliger 
de remarquer 1^ ^manière, dont les Finois expri- 
ment. les phafes de la Lune», que leurs ancêtres 
xégardoient comme une Divinité. Ces exprelt 
fions 2lt]U,fyôt>Att/ la Lunç eji mangée ilSim 
fftï^yyi la Lune^cji née, tirent,, probablement 
leur origine de la fable de Saturne» qui dévoroit- 
les enfans. Ifis étoit fille de Saturne. Elle étoit 
adorée fous fon propre nom , ainfi que fous celi^ 
de Céres» f & fous la figure de la Lunç. ^ài 
peet/ qui, fuivant lés Poètes Fjnois, étoit celui,, 
qiû mangeoit la Lune , «paroit venir du mot m» 
0otiçêç , * infatiabilis , inexplebilis. 

Il eft auffi à remarquer, que Içs Finoi$ ne cpm'- 
ptoient point Oden au nombre de leurs Dieux; 

f Je crois que Mr« Idman voukit parler de Dia« 
ne. 0. 

.^ On doute, que. oe mot Toit Grec. M d. i. 
Kufter montre, qu'il faut lire dansSnidas xoéi^sc^ 
reç, mais cela revient an même pour Thyipotheic 
. de notre auteur. 0. 



fins 9o^te !ts h*ortt lïcni vu dàns'fcs âftîons, qui 
dût luf mériter (Tet honneur, & îl faut croire, 
qi?ilg Font connu & jugé. 

Les fêtes célébrées par les Finois tenant né- 
êcilfiîrémént a leur' ThéoW ïious ne néglige- 
tons pas non plus d'en parler. - , • 

Le nom' de la fête deNoél dans Içur langue 
ëft3ouItt^eirSuédois ^wtfy. Dès les plus anciens 
tei^S' on ne connoifloit point en Finlande de plus 
grande fête. Cétoit le tcms de l'année , où les 
¥inois tt iiyroient le plus au plaifir de la table. 
Il en efl; refte ce dicton, qui eft encore en ufah 

faut boire. 

n exiftoîj chezMês iSrecs une fête d'un nom 
presque femblable, dont Suidas parle en ces ter- 
înes: * *lixùXffeJticUes^ qui in Jolài honorent 
ceiebrabantur^ 'iex«oç. Héros quidam , qui 
âpiid AÛièmenJe's ' colïluK Dans ^lé" dîélionnai- 

m ■ ' I III ■ Il I j ■■■ 

* Les fentimens des fçavans. (onlb extrêmement par- 
tagés lux Torigine du nom de JT»/. Mr. Ihre 
' 4àtts foii excellent GlofTaire Suiogothïque les rap- 
porte fort an long. Il finit par croire, qne la 
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«6 de Sdtpula-^^on trouve ce qui fuit:; '6»^) itoh- 
le nom de Cûès. OuXof & 'IqvXoç, hymnust 4fiii 
in honortm Cereris côncinehatur, Vennerdahî 
. H^porte auflU , qu'on célébrait une fètc au mois 
de Décembre en l'honneur de Ccrcs, Peut- mi 
^ ne pas voir dans cette reflemblance une preuve 
,l>ien frappante dé l'origine Grecque de cette fê- 
té ? Elle eft clairement indiquée par le nom & par 
lafaifon* ainfi que par l'ufage « ou étaient les 
Finois de faire bonne chère plutôt dan» ce tema 
li, que dans un autre « au moîna avant le Chri* 
ftianisme. 

* fA^tiainm fignifie en Fînoîs h faifon de 

Tabdinence, qui arrive communément au ropîs 

.de Février, Dans le même tems nos anciens 

iWifoient des facrificea annuels, &ils mangeoient 

. de la chair même de cheval^ comme pat régaK 

• Ces facrjfices & fêtes font décrits dans la diffcrta* 

tîoo , dont nous avons déjà parlé de facris anti' 

Quorum Hyperhoreorum^ 

. fête de 5rt( à remplacé dit temps dn Chrifliinrsm© 
la fête , que Ici payens àVoicnt appelée WtitVù€^ 
iviti isUté L'étymolôgié 3ô Mr, Idmatt dfc fort 

* tngéûîcttfc ft ciMfféTiiie à f<Mi ^(Wme. 0* 



> Alt 'diAoo rapporté plus haut ftr Nofl im 

yinoM enont réuni un femUablefur letems (flik 
Ainence & ils pûrtent «nfemble ce fens» 3U0« 
malt 3otlhîTW Vitààf it faut boire à 2/arfi 
tii)M fyônmif Hafti^iiÇXr au tems (fabJUnen^ 
tt manger de la diain Ce quV>n Ytt dans Sui» 
das paroh avoir quelque conformité arec le mot 
Haffiatntft/ offrande^ fourra manger iavian^ 
ie , iouT^ de fête: xaVat» ^ cuHiraria vafet^ ûbi 
fenatui poft facrificia carnes pararthr. ' ^ 

PadftâJncn/ Pâques, peut-être venu du 
mot Pinoîs pâafctttflâ/ être mis en hhcrté. Ce 
mot fignîficroit ionc déhvtdnce à peu prés conw 
me en Hébreu* PIOSI tranftus. On voit aoffi 
•quelque reffembhmce entre le mot Fînoîs X^f^à» 
flâtticn & les mots Qrecs ^au^Um êc 'prMocttvptof, 
ïionoLfÎToLir^ Paeanem aut JjyôUincm invocàre. 
Moriffutt^ ut ad opus vel pfocHnrnrûntes ^ 
pùjt viéloriam Jtoc carnrinis genus diccr^t. 
Uoitotvir/uLtç , Carmen ob liberationenï a mahsuut 
jpraeteritif aut futuris. Suidas. 

^laa/tems de Tannée, où arrîvela Pente- 
côte , vers la fin de Mai ou le commencement 
de Juku Ceft ddà que Fafcenfion eft appellée 

E4 



Age du peuple Finois de jouer &des'amufet àsm 
les champs & fur k verdure leiTemble "à -ÏHy^ 
^$irf lewv des Grecs , dont Suidas : Efl vSatms mtru 
j& apud Atheniiiifes^ Bucche^fàccr. Sic auterh 
ipfum vocatum tradunti quodpItraqueeorun\ 
quat ex terra nafcuntur^ tune fioreant^ Mais 
le mot Finois ^elaa reflemble encore plus auk 
AreaUaf 'Ax<u0e»des Grecs. Feftum ^MticuvsL^ 
exinde nominaturriy quod illiui faeCidi homU 
nés tune in areis verfarentur^ *A\bml^ horti 
cmoeni. Suidas Dans ces aflemblées du pèii» 
pie, on allumoit des feux, & cela s'appelloit 
ijfClMtMtiat autouf desquels on danfoit. Cet 
ufage & rapporte beaucoup aux Atbenata & 
Panathenaea des Grecs. 

Kiti0 eft une époque du printems^ dont le 
^eudi {kint en Fmois a pris foii nom. Hirid ou 
IMx^'Zouvdal Le mot Xjoçov chez les Grecs 
exprimoit les occupations ordinaires dans cette 
&ifon. Il peut bien être paffé dans le Fiuois 
jour le même ufage, Skif 9» fejlunf, apud Athe* 
nienfes in honorem MinervoCy ea tempore cc- 
Ubratiim^ quo aedificare 6f damos tegerej^ 
hbant. Suida$« 



On remarque» dans Miftr':8râ(B!>tQ^frquf 
beaucoup de noms- propres; dati^ hi9^j$mAlss4e9 
anciennes race& Royales^ ^^9SifGini9^i9^t9 àt$ 
Rois du Npfd% : de 'Finlande, '.de: Loaîbardieft 
des Francs , (igit^ IsSiuttêmes f .;^m «étaient .^nt.uGi^ 
jge chez les Gceçàr^joy qu'ils leisr id&mblentbeaBi* 

îliO0 OU 2ttO. "Aiocç. . 

2(lbom» "'AXiSwç. .. . - 

4lnU^« 'AïitaX)!». 'AM«^ïc4f, % 



* C*eft dommage , que Ton a mêlé dans cette, llile 
des noms Hébreux & Latins & autres pareil 
les Grecs h cependant la plupart appartient à ces 
derniers. O. 

X) Les noms propres, qui fe teirminent en ttlf^ 
paroîiTent être des mots compofês; & le mol' 
Grec ex/JiOf , felix^ beatus^ à Pair d'être k qua* 
lificalif , rendu en d*autrcs^ Iang;uéii par uff« 



n « 


E» 


mm ' 


*Aiy«X»$. •AiW>.fltç. • • 


itfM* 


*A>W, '^Aic^. 


9osi5» 


*Avriuw *Avyotf9t, 


Htçt^ 


•Airftf. ' 


Stitctv 


Bi^'«ç. 


Tfcni 


B«f»ç. 


iftil&c^oc* 


X*>.w». KiA^ixôîv. ■ KXrf- 




ToefA;o?. Kxir*>f. 


C^îlpetic* 


Ttî/vw». KX£o/e«ç. KXttja^ 


.' 


iSfOTOÇ. 


Cf>Io^ot)âu0• 


XXw^ai9?. XXft^dTfiOC. 


C^ram ou ©ram. 


KgfflCMôf. 


»aflFÊ>- 


à«(pomçyMartuepiehe'^ 




ton. 




àoiÇiiùt;. Totpinftç, 


S>a0ei&. 


Ciotiyxi^iiç, 


S)umber» 


Ao'mvoç. 0iniurriç. 


5ermotiouSorw(ortA) 


^OfCDVftJç. fioft'jtvS^QÇ* 



I») Sî le nom de SorittOtet eft compôîé de celui 
dt 3àiWtf ancien nom du peuple Finow, • il 
fe trbtiVent, qùt c*eft ce peuple , que Suidas a 
nommé 'lc&^«{^i, qui doit aTOir habité fur 
Im hétdt ât PIftef , anjonnl^famjk DamiW^ 



Sroiti 


^çu(^Ttiç. ^^irrm. ttféfd^ 




Tfiç, Patronus irujtd^ 




linorum MhetUi Jk 




vocabatun 


(5<»pt 


V^Qothç. K«^/r«», ■ 


(Bm. 


liJ^. nV^ef. XtiTocu-, ■. 


(Beitmer. 


r£X/A*ff»ç, "' 


«ritec. 


Kn^aV Ki^X^Ù K<*Jf, 


(Bol»eï)oc 


K5^a;xràif j. Kfir7a!ç. ; 


. . ,. ■ 


Kirvu Kùi!^<tiyihçi. 


(Boa. akido 


Totistoç. TuizK€. V , 


(Bot, ■ 


rofvo?' totCfoç* ■••• ^: 


6rt». 


If/pç, . • . ... 


«ylfc. 


FvX'^^»?* 


à<tf e. ^(tf^Aeb. 


Xuyocycç. Princepî Scy^ 


, 


tharunu SuWtai^ ^ 


^âlntiil. 


*A>MM^x}». 


ôtii'W. 


AÎUtix. Et?X«ioç. 


àeiW. 


*EvV«*WV, *E«Tf flîTiiÇ* 


««t 


*IX«c«cf *l\u^ivt* 


31)0. 


*I;r;/^ *I«w«>, 


JOCttl. 


*j(^oi}iii/A, *lw.olsn% 


3f«nti 


"iff.CUfOÇ* 


3umo« 3y»»rt. 3?n»ft 


Ai QMor. HcrmlisèmâplB^ 



twf. 



*^*W^ hciwtriQÇyMartiscpithe^ 

toge. - ^- ' ^ Aù»yclxtoç. '■•■•- ''• ' ^ '-^ 

tRorconMir^ ^ ^ ^' • m«Vxoç. m«v«». m4* 

' Mé/Xocç. M«Vjpi^. Mfr«i. ^ 



xnoiie; ^ ^ 
nor. 



^/••;^^^:'. 



rvtîfoç. Niïfftî^ 



;,:r^r-;i^r .v-^- 






:: . , > , r. .^ iio^f nomenproprr 

XofKoft» 

6tflltMe* ^' '^ • Xùjfiolxfin y nom. propr. 



Q:i^eo^eric. 



tPiitttortw* V 
ÎPull^ulf. , '. . 



. ,r ^«Xfliç* B*ym6Ç, BiQ'ttfi^ 

. ; •* 4!©Xffôwç, . ^^ ; 

.' Qa voit, par les, aociens aétes df;:pfQç44i^ 
ies,y jdont pn a.|>^^ plus haut, que lepeofde 
Finoûi 9 .employé auXIV. fiecle ou au commcn» 
cernent du XV. les; mms propres fuivaiu|^,.gi|)[ 
fbn^ encore Grecs, Qules mêmes, qui étcrienl^pt 
ufage che2 les^Grecs. Jn , t*o4 

(EfettiU ... ... ,: rignç. ,x.<-f*iij^ 



7« 


El 


sSSk 




BuitN- 




KoTvç. ; 


.. .1 - 


iahbL 




A«^»3->iç. . ■ 


•.^ 


ïfiaU. 




Moetojf . 




merjla- 




M«effl-t5ecç, 




mu». 




iyie>ub)v. MxA(oç. 


M!iii^ 


mom(t. 




MiivflMffOÇ. ^ 


••*' 


ViudL 




. Kix/(««. 


J. ■ ■• t 


»u*o^ 




*PVKXÇ. 


■ .'^ 


lEâiWMi* 




àdHouyx. 




m>im». « 




0^/«ç. 


,., ' 


JHyjIKt, 




.. Afôv.ueç. 




tPefo. 




BoÉto-o^ 




•' Vofcî une 


affez 


longue lifte de mots, qui 


faroiflent avoir 


été les mêmes dans les 


langues 


Grecque & Finoife , & 


qui fervent à expri 


mer dif- 




morales, vertus, crimes 


, affini. 


iÉs^^ accidents, 


* &c. 


- . . 





*' * Les verbes Finois font à la première perfonne 
du préfent de Tindicatif , qui eil auili Tinfinitif. 
Les mots Finois , qui commencent par %a/ %0j 
HU/ fe trouvent dans le dî^onnaire de Jus» 

. lenius fous la lettre C» 



M^ipm *{tMt inqflaif gedttgdiaet toerteiif 
ftd^ ûiwjfiiâen/ s'affliger, être affligé, 
ix^^f^^f sravorf doleo. 

JOfti^cttUf àn^rik)/ Mtdodb/ dni^fllic^/ «ngjj^ 
^aft / inquiet , agité de troubles. 
tl^tS<èçf dokns, 

IHiooti^foaf ùxnût, Car i tipfat^ tc6 fiebenb/ 
^ M>C t)en S^ètfot; > je ful^ déterminé , fàT 
«Yfl-o-wt n(0, imp^tufcror* (le deflbiiu .. 

}{ifomu0/ upfat/ bor SBorfaÇ i le dcffibîn. 
«ïxeç, inij)ctus, 

Wtat ()amma( @umma/ eme ofte ^tû»^ ^«^ 

vieille Femme. 
'Akxa) , nomen propr» ob Jiidtitiam fanmfae 
mulieris^ hincocxTu^T^on^ Jiulte i^ert. ^^ 

littSAra/ fom&ffelid/ mt^dct iùb , miiÇij {nu 
treflid^r fel^t Dut; cifrifl; exceHe&t« très 
bon , empreflTé. 
Hyytf^vçf tabeUarius^ mtncius^ regîus* 

&ar\zatii ^it\Ui Ut^^l^j le Hem. 

iyyoi;$îuùi ^ cogo ^ adigo, 

^Seje^ren / le defir, la demande» 
dUviùiy laudo, deprccoT* , - 

Uppii Qxoat^aUti bet@cl^n)e]&er«ober6($mie^ 
getDOfter/ le teaupere. 
wTTçpii , pater , pat^rculus. 

iltïa./ bxa/ rdbbf fcifl; * lâche. 
«fyoç > pï^^r r^çyocç , prudens. 

• ■ • ■ ■• • • ^ • ■■ --<i 

* 9(rd le dit auffî en Suédois & en AUemana. 0. 
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habitans, 
ccffliçi dvis\ utrlvfdvitas, 

Utittftàn f aàà, gôrebrar , M SÔormetfeti / >ci: 
àortt>«tf / le reproche. 
dpci^u)^ injuria vel contumelia afficio^ 

, îleitl/ SBlobet; Ne SKuttet/ la merc. * 

«*?/«, «<7i9ç, cû«{/à rei alicujus, auSor* 

%ftà t ^cX f tix J£>af / la haine. 
dndUy inJuricL 

](efdineit/ forttdatibe^tab; murnt/ txtbr&f» 
Ii(^7 fâché, plein de chagrin. 
«V"»» molejie ferens. 

iUpàtà I edtta J^obt) / ^^tm^/ti tmed^te ®e6ut|t# 
citt J^urenfmfc/ enfent illégitime. 
j ^ * ÙTtHitoty ** fjc inaequcdibus nuptiis ex JirM 

l '"■ ' vd ferva procrcata progcnia. 

%tott%à^i txti formôgen/ xooM\%i reid^/ t^er* 
mogen^/. moUûfltâf riche, voluptueux» 
i^^iç^'itlajiris^ deUcatuSi arrogans. 

jEpdineitr là/ Wx^^ti ic^ {meiffe/ je doute. 
^ ixfri^ui^Jpero. 

JEçâiUv^r ^VDifTott/ betân)eife(/ le doute. 



^ Si rétymologie du mot S(itt{ eft jûfte, il ^ te» 
; mar^nàble, q^^ Sidflê k nihne ttrane yetti 
figmfie ^fTf. 0. 

^ fin Latin ^»rf«i. w: ^ #. • 



o ^ 

àdm oi<poùy taSus^ iSus vel plagis vd mà^ 
nibuSé .:, . r . .- ■ 

è^ifloiis^ftea/ (uftot/ pr, Metaph, fôtnimmer:) 

V fte^Cy je fensv je comprends. 
ui^oivon^ott^ fentioj proprie Jènfu corporis^ p\ 
Mctaçli. inéeUigû, . ' 

è«tjlin/ finît/ fiufiçdtt/ berSerucft/ Todeur. 

»Krà7i<rtÇ9 fenfiè.'cii(r!^1nimf finforium^ Jbi* 
tiendi injirumentum. 

éârtii/ ©Mbiîa/ 9tpd/ We ©d^ulter , acftfei/ 
ùftif 9 humerUsy \ ^ (l'épaule* 

^tltav @taf/ baâ éta&/ le fépulcre, le tonw 
aSws, orcus ^ mort ^ tartarm, (beaiu 

^Â^4rd/ Iô«afH(îÛtt)in«petfon/ ein «njûcftttflrt 

SBeibébtlb > i|n6 £lle de mauvaife vie. 
; lr9Uf»9 arnica y meretrix. 

^ààtr^tiUoVf ter ^caittlauf/ iU J^o(^iéi 
la noce* - ' . 

x^&ç » conjugii vel nuptiarum contraSus. 

confiilion.- 

«ifWiç, haerejtsy fvtnjerjhi wylatiOi inHd-^ 
itus. " . ' 

wicriî , ignomnia* . , ^i?..K'^^' 

.. èâtd # JBô^ I ^Sara ^ S^aff a/ . MptJ , «e 0e^ 
Mt/ bte gtfe/ la hec^Titev le danger, 
la vitcffc. • . -i : 

irlot i dades. itin , 4amnunkx: ,^ .. ; .; ^ .. ,^- ^■■ 



lâM 



H 




Mpmbt idf qaalbt in &tfci^t, i4» bin ïn 
9IÔt|Kn/ je fids en danger, je fins en dé- 
trèfle* 
MeicMMf infaioT coado^ Tnncor^Jîtperor. 

^effTo/ ftoaif tient fc^n^/ Q^/ A^Ic» 

itMMùÇf exiguus. (petit. 

i^iÀtitiai xoatnati tc^ tm^ti je m'éveille; 

^etâjnôii^ttâ/ xoidtti vif Wiàfti je veiOe. 

of«?, exdto. 

i^M» Xxh%i fenfdrbffl/ trâg/ fattmfcltg/ ps^ 
reflcux , tardif. , 

i7îfç 5 ^wr£/j , impudens. 

{filif Gwtttf bct'6c^meti/ lafiienr. 

^^^i 9 ftidor y fanics. 

SimaiQen^ottaf U%ùxùXi ârlçiten, tc^bcse^» 
tti Xàf (lefufle/ je demande, je deGre. 
ifui^^/MUf ufiouf cupiOf expcto. 

i}imot IScdâtelfe/ baf ^ege^rctt/ lademande;^ 
•Wfof» cupiditasy amor. "" 

é<>ptitan^ 104 / f fQti^at , 6af{ar pa V ic& ctfe 
mid^/ tc6 6in ^aflig/ je me hâte. 
i^ci^f petjfequor. 

^ tigfett/ iU J^afligfdt/ la hâte, laprécipt- 
o^Tiç, dira. (tadon. 

tvxî! , votum. -^ (le gémiflement. 

jofafi»taa/ fiicfat/ tc^ feuftc/ je gémis* 



s? 

id) t^)er^e flemabr tc^ nc^me in <id)t, j'ap^ 
perqois» je prends garde. 
•Wi f iCoMMt , q^bitror , puto^ 

ôuom, Jg>or<(, Ni fMrecbmn, Jg^ure/Tadut 
tcreflc, la fille cfeiftauvaife vie. 
f«f, wx:or, cojijunx* ifîty uxorcSé 

ôutiluo / fafdng meniiiffa, SBifper, eirteltefer 
3J?enf(*/ elwSlâUeriricIfl/ un homme vain , 
inconftant. 
l^hoçi * garrulus ^ nugat. 



o 



éutiIofçcH» ta; àvfùfàwdf ît itî eitch H d) 
i^^Xiù) ^ garriç ^ nugor, (Vain 

ôtîuto, JRo»/ ber SRuf; bai ©cfcl&tet/ la re- 
nommée, le crî. ^ 

4^9 cantus* àvliivox* 

èiiuî^W/ SRopare/ cm SRiifer ^ un çrieim 
^îSoV, cantqtor. 

i^ïXUt>MstMf maSf i(S) VUf<f je crie. 
uvioluf vociferùté 

iy^à^yn-Ayài fôrfofratmigr tiftagetrtilwâifeif/ 

td^ ncl^e JUf j'accrois. 
Iv^viut^ ahundot profpcrajortuaa & JhCm 
cejjibus utor. 

ôyôfcytyo/ gètfofran, S5ûtaob/' Hi ^mzp4 
met!/ bcrSRu^ett; l'accroîlfenîeni, l'utilké* 
ii;5Sï»/tf<, profperitas ^ affiuentia* 



* En ÂUemaiid ^uMcV/ commef :)^xsrv^ 

loi- 0. 

F « 



( 



À. ^ 
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mid) , i^ mad)C fthU<^, je me réjouis, j'é- 
gaye. 
»x««, propitium reddo^ placo.^ fx«fo«, ex* 
hilaro, 

3Ioi6en*ta/ flldbo^/ dt glab/ froltcft metben , 
tc^ bin frôlccft/ entrer en bonne humeur , je 
me réjouis. 

ihocoéù)y IXx^vvA)» exJultO» 

310/ ©lâbjCf bie grcubc/ la joye. 
iAKfomî, hilaritas, 

3Ioifieii/ cilab/ frcubifl/ joyeux. 
»Xcwç , démens , faciiis. 

3mentnied/ fugot/ bijtf ic& fatt^t/ je fuc& 

îfMùj 9 IfJLoid) , haurio , attraJio. 

3(lurt' ftuar fîttet/ t* ftÇe, jem'affieds. 
£^(w, î§u, fcdere fado. 

3(luîn / ©toi / ber ©tu^l , la chaife. 
3tfen^fee/ gratcr» tcft ipemcy je pleure. 

IxgTÉïJw, fupplex oro^ 

»aat)u»tf * falUr i fuK/ ic^ faHc um/ je tombe 
fl^a'^o) , daudico^ (par terre. 

ïlaHa/îcdcP/ cjîcrementer; ber Srecf; ^wii^ 
XOWï^i Ici crotte, la fiente. 
x«xx)} , Jlercus , excrementunu 



* lR<tA^nn a plus de rapport avec le Latin cttda. 



ttaUf désobéifTant, pareffeux. . 
xavWxioç, tardus ad difcendum & inteUigin-- 
dum, 

2J(ïpalO/ ^arrttflmbrt; SBtrfcIbanb/ bande pour 
emmailloter Tcnfant. 
etVaXoç, tener. 

BatfàOf fnel)/ ûfmo<tr fd&ief/ a6genei8t/ tortu, 
louche , malveillant 
xaf»""? , obliquas. 

KatfaafK, fncW, ûfmoci, fd^ief/ atgeneigt' 

(adv.) louche, fâché. 
xxçTiuiç^ oblique^ doioji, 

Bàitni$; ftbn, xoadct, Uidiif fc^ôti/ HH^f 

joli , beau. 
V«v«<wv , illujirans , voluptate] pcrfundens. 
tiyxvivi pulcrum. 

x«)8«f , xi/iotxoç , qftutus , verjutus, 

TictvaluWf 2iHi9f)tt, bte £ifl/ larufe. 

Ml3x><£t»y impq/lura. 

Zàlyf ^toàdttfta, bte ©d&njdgetfn; la belle 
fœur. 
y«xooç , yaXwç , glos , moritz ^ror , vel foro^ 
ris vir. 

'BM f ^^t\i f bie. J&anb / la main. 
X€*f, manus. 

Be^tio, fenfdrbts/ blço/ faMmfeltî/ fd&amÇrtfW 
honteux. ^ 



JtUI. 



fcliç^tcitf tk Qà)am^afUdtcit f la lenteur^ 
nivuM-oc , inanitas, (la pudeur. 

^aff, ad\r. négligemment, modeitement. 
usvSçf inaniter, 

icft mac^e b(ôb, trda, feiq, t>cr;ûcît/. je felf 

rougfr, je fuis caufe de 4a fecbeté & de là. 

mvi(»9 humiHo<^ inutilem reddo^ (crainte^ 

lle|)un<Dua/ ffrwter^ tc&pra{)Ie/je me glorifie* 

uavxdo/Aoct , glorior, 

%tvià\iinm i %m<^U , ber Srttler / le mendiant, 

ytputèç ^ Jenext ysfoct». ve'tula* 

• o o 

:RkUf Xumdi Qptatf ©tratifl pa ©i^a; Hc 
SttngC/ bte èpracbe^ bie ©aite auf bet 
@ei9e / la langue , la corde du violon, 
Xt^\oç^ labium^ lingua^fermo. xiKv^^ lyra* 

Kielldn^lbddi mâotat/ fotbittbetMi^ tpeigetc 
mvbi Xûj iftxhxtUi Je refiife, je défends, 
«/>,«, velyd^t^m^jubco^ hortor* 

ïiaraô/ îldfltJJ/ SefttS, véliément 
l%ufiçffortis^ vehcmens. 

Rliwjtf/ ^âfldlfletif ^cfttâKc^/ violemment 
i^v^Sç^ vehementer, ^ 

25iiru/S5tabffa^ Jî)a(l/ bte €iï/ btc Jg^afligtett; 
la hfee. 
xt/foç, rei çonjijuendae Jacultas^ adipijcm^ 
'• dicai\ff(C 



JMrot/ en jîuîbom met Çâftcg htam^ ocl& ^w^ 

ûtifeê <vf aamo(Jen foc XtaUftott, etne@at* 
tutii] Mtmt unb mmièiger^runjî/^ranf* 
|>crt/ bte aBoau|}fucl;t / ipelc{?et)om jememert 
aWann fur mt SBer^ejjtmij.angefc&ett tt)icl)» 
une efpeœ de paffion ardente pour la t'O- 
lupté ; la populace la prend pour un, enlbr» 
celemènt. • ' , . 

«c/fw/Aûc , morbus injanabilis in fiepat-e, 

TMitos, Zad, Sôttbm, ber Sttttf / Ut JRuÇm. 
le remercîment ^ la gloire. ^ . - 

xvh; , gloria . deeus. 

'Riitànsttàà, taâav, 6et6mmer/ id) ianttf ÎS^ 

ïÙ^mCf je remercie, je loue.. . :. . ... 

nviotivûj , laudo , cdcbro , gloriôje nomino, 

tAUmna, éixii Kod/ Slçtanbe^ bû? ©(èfcjStrfif 

ter SRi^f, ba^ SruBert/ le cri, la clanieur» 

le rugirtement. 

ym^t^f^h-i vel ytxXtiffiGç , cachirinus^ rîJusdSm. 

manuum applauju. -• ; 

:ti%iàan-fita, Uttiag, ftiinat/ tùfWf âéWfit^/ 
unAedûm feçu/ taftnt) flçti/ être lafcîf, 
être impétueux, être enragé.- . 
%t (Tfrolu^ cupio j coneipio. ^Kv^oloùy Viùiuftni 
appcto. 

»ofitatt* naar Car tttf(f(î fteWonbelfe ^ ieft wV 
pitfd&e mi* ilcifcl;li(^/ j'ai un commerce. 

charnellement 
xo/vcw, poUuo^ inquino, xomrey, lupanar, 

»oturi/3n6t)fmti9, We SîeÇeteétôunfl/ S(uf» 
na^mer la réception^ la rctraitCé • 
KJd-vfoç, occultans caudam. 

F 4 
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3t^rfc»r Kowcy tDorfet/ <n?«ttttf i^^f&Wrff 
lûbfd^f Uitif aepul^t/ loffdttfg^ beau, fub. 
' ^ til, paré « orgueilleux* 
KOfn, pueUaf a xofiw, purgo. yuofùç^ fuper^ 
, ; bus ^ anogans. 

T^otm^f&tanlùt, ^hifàt^,, ber 5Ke»erpu|i 
bie J^offort/ la parure , l'orgueil 
T'Mvfoy, onf/ni clatio. 

TiotHUnslà' , itanmi, iôgfarbaé, gepuftt 

fe^ti/ ^offdttig feçtt/ être paré, être or- 

yocvsou^ Juperbio i glorior. (gueilleux, 

%0ttUtminm i &kxt ot ^tamcAi bie 9(rt ttnb 
SBBeJfe aufjeblafen )tt feçn / la manière d'ô. 
ymji^iuft^f gloriatio^ (tre vaia, 

Koroa/ Oeva/ bai O^t/ l'oreille. 
* no(v0n ^'vertex , /?flri capitis inter fyndput^ 
occiput* 

: BÔftO/ J^dmb/ bteStad^C/ la vengeance. 
xero(, ircL 

Bo^n^fiaaf Çâmnat/ rnebergéOetf <d^ rdc^ 

r mic^/ {(^ l»ergelre iDiebet/ je me venge, je 

xe7c«, xdJt^'â^, irqfcor, (rends. 

Bismpanir 9Rebbtobetf SRafe ta et p'at^ 
ber gRttbvubevi etn $aat dou gteic^em 
&tl)la% t le confrère. 

. wimnsu^^ * qui conjunSus eji ad minijlerium^ 
qui eundem i^fum prajiat. 



* Ce terme eft Latin d'origine & par-là il eftd^« 
placé ici. 0. 
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JtouIem4/ S)pbf £ifl6d^etf ^etS»^lr ^it^^fAïf 
figfdt/ la mort 
HâixvAcce, ïmpcdimcntumy objiaculwn, a Diit 
immijjum. MûiisiuLoçy amens* 

»u(îf ?>îfirUrm/ fcie ^ifief ter jgjatii/ le pît 
fat, Furine. ^ . 
nvpç y vejica , urinae recepteiculum* 

iaiffa^latf faul^ pareffeux,las. 
hix^ , yJ^ouj lôca y in quibus multi hoffùtucs 
otiofifedebant, 

Hc^i Sarn; ^cA Sm^i l'enfant 

i8xocV»f, foetus^ propagq^ a Bhfitçdvui^ nqfœft 
origincm duco, hji^J^iÇj acceptio. 

iaittt Rotatif ^btfmabilii, iH SBerad&tunSf 
93erfC^mdt)Un9/ la méprife, la médi&ncf. 
hxté-fif contemtioy derijto, . . ' 

i.a\x\MiAMi jtttnger/ td&liînge/ je chante, 
Xaéx/oj , loquon uCyJu , tz6za cano* 

HaulUt Qatiif ta&cfm^, la;chanfon, 

XaXiV, loquda^ concio, diétio, 

iccotciaxai Qxmalxcti cm ©refirptec^et; un 

glorieux, 
>iotf^xyiçftÇfVthenienUr,concionans. 

ià^yt^t SàttmtM, Sàfebant/ hai 9frincimtti 
tell le médicament 
x>fWp;, vas vngùentarium, 

fieiKi/ fief/ Qtàmî, iai epkl/ fceiî ©cjerii 

le jeu , la raillerie. 
,>^X«Ç> cqnjugium^ Loitus. 
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ttmmt'i ®mt|i; ^trned» giab/^ieStm^/ Ne 
(!}ttûte/ la faveur, la graCe. 
ySi/xx i praefens anintus , virilis fordsque. 
animus. 

atvHa f ^ata t tùi Stim i le menton. 
, uvxotnxy gula^ guttur%^ . 

totitan^tma/ fnetar/bannav me^fmdbdnbe; icQf 
fnotrere/ itb fchcUti je grogne, j'infulte. . 
yiotioçiatj cowndûr. 

£oritu0/ Stwtti eannor/ IM .^nottern/ toi 
Qà^tXUrXf la gronderie, Finjure. 
XoiScf/âc» convicium, 

tLovittaiaf ^anmtc, btt ^luctiet/ un jureur« 
xotSbpo;, convidator. 

£umotQeti^fa/ fortjufiit, fôrtroBar^ DetÏKrm' 
XvfjLoUvuf pernidem afferô, (enforceler. 

Siuoftaf QtàUftapf J^op, Me ©efeOfc^aft/ ter 
J5>aufen, lafocieté, le tas. 
xo'xof, eohors^ agmcn, 
o 
JITaaiao / fnd/ geijtçt/ avare. 
MtiUfle^» fAifMtvMj cupiens^ cupidus^tupidà. 

tnoiniQen^to/ tiémnet/ talar omi idj^ etme^ne/ 
i(b tntlbCt je rapporte. 
M'fyv<ii)9 indico, 

VSK^ans^Mi ^cicxi icft fiituede/ feifer je 
goûte. 
ptM99(ibi^ fjLutroiiif manda, fiois:»^^ mandibulà^ 

tn^rdi/ Jg)UM, ©tôt/ bet j^ieb/ itt ©tog/ 1« 
fj^olçt^ 9 fagrum i vcrber. (coup. • 



fl 

mettent^ nnàr flat ioxtj tcfii geledti / j^enaiii v 

M^'vw, maneo» 

JTîiclt/ einne/ îdnfa/ g&mifc/ b<t« ©«'tnilftfif 

Ut ©ibaîfc, oie ©irnuiift^ le fentiraent^ 

fAt'MTff , mtditatio,- (la penfée 9 la raifôh». 

niieliit^Itâ/ lj<xt i flnttft / tc& l^be tm €inn/ jt 
M^Mi, curac eji ^ euro» (peafe; 

ïnte^a!1^I^i^à/ hitmitti \(S^htUnUi je confi. 
/AèXiTolb)^ meditor, (derc. 

tdi^iàt Cotia * éuflru , We ©cOn^fraù / h fem- 
yyoj, nuru's^ fila uxor, (me dïi fils. 

VHyïïài ^wmhti ^maVM, m flummec/ fpcacJM 
(ofer SMenfcft/ un homme muet. 
fiitti 9 claudo , ' occludo , proprie de are ^ 
labiis. X .' 

tJîyttfett f fia < mumfdr , taiav fatta , idb ttiitrml^ 
id) titt ftCl)tC/ je murmure, je parle bas. 
iJLvHafAui , loquor , dico , confgbulor. 

Xnyrffy/ Sôraift, ^a« ®ift, le poifom 
Mvf «V , unguentum, 

naJfiVbA/ gifteriîtJcî, (jaci Çlegtetirfai^, fcft ftefc 
tat^e mtc(» 1 id^ bcgcbe mic(^ in ^en é&efianiy 
je me marie. 
pL)>âoM,ou 5 uxorem pcto , nuptias ambio* 

namert./ «tia ûmin#t)nfo!i/ ^licfai 'eine )utt.i|r 
SBeib^Derfoii/ cm ^dM)ert/ une jeune fille. 
uxmç , juvencula , puella, . . ^^ 

neut)on:ïOa/ ra^er/ utiDcrmifar f td6,rat&ef ic| 
" untftrvetfe; je confeille, j'inftruis. -; 

viv«, ifùiuo^ nutu Jignijiç&k 
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X!ttuO0f 9ta8 f ttl1^em)lfntn9 f b« ^(^ t -*(e 

Untermetfung , le crnifeU, Finilniétion. 
. nvfiuy nutus, 

t^imi ^ SRamn r to Slame^ le nom. 
fvoAioe, nonien, 

Xliniitàn^^nià f namntt, mif^nmmnf idh U0 

ntnntf fiebedîameH/ je nomme. 
. ...ivoM-ot^y nomino, 

^î^àn^^ààt fmtctf taqtt ^tcmb ùf&nii t(é 
, V fdbneuiie f puÇe ba^ ftd^t / je mouche la 
«chandelle* ^ 
Wflr7*i, w^û>, purgOy abjiergo^ abluo. 

CToita / Stad • tùtl, ein {^erenmeiflec / un Torcier. 
- yv<wç, hariolus y incantator. 

nuobe / ©çftermûn / trr 6*mc(letmdnn / 
@C(^nMlget / le beâufrere. 
yvwroç » frater, yvayoç , familiaris, 

nuorif jutisritmâ jeune. 

not^oçf Juvenis. 

VtvUftUi matu, ttiq^ trdgr tardif. 
iK^X^^if tardas^ inutilis. 

Vtwi^tn^H^, tnotàt, tl^<^tt iA tmttttti t(& 

(IO<|C/ je murmure, je me plains. 
^^imtfiivy nôtum faûo, 

ViyW^ytii^i fv^^oxf ^i^i I* fttûflle/ ie^ 
(|0§€ f je pouffe , je heurte. 
fiîtf-fl-w, vur7«, pungOy fodico^ punSim caedo, 

etift*ti<tr^ttb€t/ mdvierf tc^ fireite/ ic& mefM^e; 

je combats, je défends. 
" ti^ii, Uudajpello.: 
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1^iaan-^<Ua, ftorer; (h)ret meb SiM; i^u^ 
^ te/ fleuré/ je gouverne.: v 

(DWa / ÎPtn , ber Sanitt/ la bride 

otot^ ^ guhernaculum. 

OWfa/ 3lre«7 We «(fdr Tépaule, - 
«Xiîv , brachium , z/Zato. 

' Dom 0e|l(>Ie(6t, ein SBecmonMer/ ciflertf;*»» 
parent , ce qui eft propre. • / 

o/ucKiMo; , ôfA.xiiuL(uv , conjanguincus » frattr\ 

4>nnt/ Içcficgt, i^çcfa/ glûcffic^, ba« ©Incf / lieu* 

reux, le bonheur. 
Svittrtçj cvtixft utilitaSy emolumentwn ^ jui 
vamen. 

(J^nmtoUXf o(9cf(t4 f unglûcffid^/ maUièuijreux. 
«vovjjroî, injucunduSf inutilis. 

<Drtuu0/ îtd(>om/ Me^md&tfcfKiftf TeTciavage. 

gif fpoç , fervitus , captivitas. 

(Drpo / Sabet » iDIober > (o^ / 93atcVf 9Rutter» hj% 

fans pcre & mère. 
of(^«yoç, orbus parentihus. 

©t;a / ^anno ; Me ©ttrne / Te front 
à^ 9 * afpeclus, vultuSf & ipfa vuUiâf 
compojîtio, 

^fmnaxx'rtntxti fpçr; tc^ fpeçe/ je vomis. 

c%8^w, indignor^ gravatefeKo. 



* Plutôt faut- il cit«t M itm iwii •^**«' % 
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iC^yftànsità,ytttitev, \0 ptùfUtf je me gforîSe/ 
«vxifuy data ccrvicc me jaéioj Juperbe glo* 
rion 

<byVtàyi>, &ktjtf tu ^a^Ietei/ la vanîté; 
««bcAtocj gioriatiù. 

oiiTUftx 9 * inedia , jejunium. (jeun* 

Va\\ai* fiefdifcr fôr ©arn'/ €ptelfacf>fw fur 
i8«/«, frcwû, £/o;2fl. (ftinber / joujoux. 

pofeneh $eta/ Anfet.unbnn ^ ff^rf tdj^ rpctct^emeg/ 

ta) tltet)e ^ je me retire , je firis. 
■ $oeyfvûjj ** vagor ^ tno, 

patiaan-iata/ fortafar.. fôrtr^cfct/ tc& Dcrre^e 
miit, ic^ wrJûumbe/ tcb betkùrfe / je 
parle mal , je blâme, j'accable. 
htii^ii^^ conviçiis prqfcindo. 

X>avïu f ©frdrt , ©tri , ?Rop i ÇRô> ; tai ©c^rcjeiî/ 
tûé 9lot^riifen , des crîs bien forts. 
^ivfo^i , gravi fonus , horrijbnus. 

Popomn^ttaa/ talar morfet o* oreMc^t/ icf»rA€ 
Diel »em>omn 3^^1/i'em6rooîlle en parlant. 
fi»0oc^c^j *** inardculate loquor. 



* Mr. Ihre dérive le terme de $Ailen pintôt 
du Moerogothique & de TAnglo - Saxon fftf 
fatt/ obferver j garder \ en quoi il fuit Popinioa 
de Wachter dans fon glofTaire. 0. 

^^ Dt là en langue Allemande vulgajxe tebbleir. O* 
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^oB^Uy cupioy dejtdero. (mlmrsC/ je deCre. 

pvvn&ô/ SSeqdtan 7 SlNntûtt ^ ^cA SJfflC^rm; 
*W5«ç, dejtdenum* (îBcrlangcn/ le defin 

2Uuu)un ^ f ua i f triât meb Oljub / xén fc^reie eiu< 
DOllem 4>rtlfe/ je crie de toutes mes forces, 
x^a^o), x^xvyoc^u^ clamo^ vocifcror, 

So|>atffeti # f?a ^ f lat tiafitgt, icti fc^Ioac 5alt)/ je 
fuis prompt à battre* 
^/^w, alapam impingo j maxiUam manu 
pcrcutio, 

'Rtotn^piàt tifwa, id& xtibtf icmijféV je dé:. 
rsi&ùii teroj comminuo. (chire. 

Reoâtfen/dd/ ffitcc/ rifwet/ (lônter^ ic&îerreiJTe 
t>Ott etnanber^/ je fends. 
fcWw, Tumpo\ frango. 

TMzmvii St^gbf We ?frctl^e, la joîc. 
^^iufi/kçy triumphus^ gloriatio propter vi^ 
Sorianu 

J|ffoittff^^^fBnbi:ar/td& fonbere/ tcff nertrfnrie, 

rfiîxw, ffvxit^y tero^ attero. (jeféparex 

|Upun^ppu4/ ^dnget/ t^Odnge/ je pends. 
ihc^; propendeo. 

Rèy&â/ Wapriitig^ bcr ÏHilpif un rot. 
. «fuyif» ruélus, cruHatio. 

Huifutan^ttoa/ flasat/ talat hmttlifmf tc^ 
_ . tlagc/ i^ t^e iàmmerli(&7 je me plains 
^' hx^9 i^f^^^y Jirideo. (amèrement. 
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ÎZiVrttO/ Mr iit 9|ef{/ la pefte. 
i3forof, * rnortali^ ^otiu, reddù honnner% 
màrtalem. 

iRuuintO/ «r^pp/ ter thvpeti k tïorps. 

x?a)ç, xî^*t*^% corpus, tctucorpohscompaga. 

je m'enivre, je hume. 

P^^ÉWj jo^u^ forheo. 

Kyoctâtt^ettâ/ folar/ 6e|îniltt«tf id éefutfe/ 
idj bcflerfe^ je fouille, 
pvfra/vw , Jbrdido i foedo^ éeturpo. 

.^atuti^ttitay rôter mit)'/ fommenuib/ id^ «u6» 
rc an/ fomûielbct/ je touche, 
i^^atîtw, tungo^ cxmtreiîo. 

"Qattin^ttài fiebt#at/ ôfmeti^&Iier^ i<l^ oettn» 
fcfte^ wctjeekr je cache. 
viyxu^ JfîkOy taceo, 

eittaitif 9l4«bdre/ MeSlaflÔcler/ïcsnatmes. 

ùa'<PsounjuiMt ^ o(k>ror% 

eUxxàntttài 9ptUr/ tirer utur <{t9Ium/ ici 
ixtfitciuil taume audf je déménage. . 

'entàn^iittààt <ifiaty itvtiitit tngendrcr^ 
^vvibi^ comjpioj dejîdero* 

^ilmâ/ Ôega/ baJîlufle/r'orfk _ 
^JA^os> eculus% 



Plutôt i3|«roç yinyiV/» fi^Hlùty inficio. 



otiSi^â), ca/o, benedico. 

Biutiitmt/ n)â(f!anab, gefegnet r béni. 
«iSaç'oç, benediâus^ yenerabilis. 

eonm^an-^ftact, upffjôrtor, pafldbft til 9lef(i 
cUer 9(rt>cte/ tcb fdbmt mtc^ auf/ tcbfletlie 
ittt« îiur Sîeife o^er 9ttbrit an , je me rc 
trouffe., je m'habille pour le yoyage^ ou 
pour le travail. 

^atnéuy ^uvvv/unf cingO ^ OriTlO, 

euovci, xitti tittidf tctii, tt(bti ticbttsi or# 

fccntKc^f bien, jufte. ^ ^ 
^wfeç, mer us 9 pur us» vofiuçin Jpkndidus ^^ 
perbus, 

Guoraflt; tâtteliga/ titttgt/ çedlt/ ttd^tig/ adv. 

juftement. 
• o-oÇocfwç, fx animOy acriter ^diligenùer^ 

Gyiyn -" ï)yà / VM ; ©y^y tan ^ y ttâd ^ ftat f 
ffubbac^ t* jucfe/fi^ubbe/fraçe/ je gratte. 
|t5w, ^éca^Jcaboy rado\fJcaipo. 

Q 

©ylft; (gpait/ Ntepeic^cl^ le crachau 

Woexov, vU}>.oç j Jaliva. 

&yÇààn'àtà, ffnfar/ jlètet/ t* f^iebe/ U^ 

(logc^ je poufle. 
cÊtîw, ctîft» , ïmpelîoy concito, 

tlaata, gatet, S^bct» ocè OTobifr» gober / ber 

3Jater f bcr ©roêt^arrr Dom SBûtct çer » Nt 

^ ©rof^oatec t)on ber 9Kutter fecr^ le père, le 

grand père du côté du père, le grand père 

du côté de la in ère. 

«TÎoc, pucruli patreni aut avuni voçant. 



^** 

gaibMtt^cif fatt; ix Umi$t f&rfldr » tr6 fan; 
e^ tft tunpijî, ic^ oajlejie/ je puis, il eftnd* 
i«/<M , r/i/co , Jc/o. (toire , j*çntcpds. 

(Cai(iricn*eUa/ DràtûJ/ fami^ûr/ fôrfôfer ^rof* 

lec/ tcfe fimpfè/ t>etfu<*c l^it ^tâfteii^ if 

co;pbats, j^effaye mes forces. ' 

Saci^ûi, confodio^ iri pugnd dcpugno^ 'jflMùi^ 

/lailucinori cado. ^ * w 

(Tapant ppad/ trâpet/ flaftOT/ idfytbWf&^l^^^ 
te/, je tue. 
ï«V7w, dilauro. B-oi'zilu * JepcliOé 

(Tofaati^ata/ jdmfar/ tc$ mac^t c^en^ ^'appk* 
t«W«) iri ordine pono* \pi», 

ilàif 2vii, We£auî/ le poux* / 

^^e}f 9 pediculus* 

flàiit Sabcr* eOet gjlobet^ et)(ler, be« 95ater« 
ober ber SHuttet ôct)n?e(lcr / la fœur du pè- 
re ou de la mère. 
mSkf q/nitat pattif vet matris foror^ - 

ZàyÇxi fuH^ DoO/ plein. 
Ttivo-toç^ inanis ^ vanus. 

Càvty/ mafte^ e*mug, il faut. 

&«, oporteté iu%i tiriKo. 

C^cen*^^â/ flièt/ forfarblgar/ idft madie/ wr^ 
fertige, je fais, j'achève. 
«!/%« , fabricor , y/ruo , j7GrOé ^ 

Cefm, Slrbetaw, ben fom ajôt/ Sôtfarbiaor/céii 
Slcbettetf un ouvrier» 
t«t7wv I /ûZ^er. 
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taoj iiom^tUttf ÎBiàtt,&\btniHt imatbu 
Jlxbtitf X^ai S88?tf , bie Xtl«t / de Pouvrage 
fait, Foéuvre, le fait 
r«vx7ov, faâunif manu faSurn'j càhftSUrh» 

tltloitartf ttaaj fôrgjôr , U\>ciXt tc6 itimt tim^ 
to^vlotûi y finioy morîor. (tbWf je tue. 

CeIottU0 / Sôtgjèrmng^ 9lfrâttant)e/2>6banbe#(a< 
nmbtmm, Me ^imO^tmd/ Oa< Xftbtoi/ 
le meurtre» le fuppiîcc. 
rikivT^ y finis y obitui » morSy 

(Cen)Ci lielbregNif offabb/ (>eU, «efbnb/ ttttJc* 
fc{^dbt()t/ ibin, fans dommage. 

T»flw , fcrvô. 

Hixïi^àn s fiââ / fer Jgenom @t>rtnda/ (eTfaDot 
iioga; td) feOe butd^bie Spalte^ i((^ befe^aue 
genûu / je regarde par la fente, je vok 
exadement. 
Sffxto, video y afpicio, acutis ocuUs objirvo. 

(CoimcUlhcii/ beftdufam/ focfîftrg/ gefcjàflig/ 
borfictjtifl/ laborieux, prudent, 
ïf o/Atc; , parât us , pronitus. 

(Totmitan ' ttta / lagatr befldOct/ t(|m«cl^f/l^ 
ffelle f je fais , j'ordonne 

fTot/uLx^ù) .f paro, 

(EotmeUifeilt, fôrftanbdiaen / meb SJeffjeb/ bft# 
(IdnbHcft, befcfteibcn/ tûUgUc(>/ habile, rai- 
forihable, difcret. 
hoîfAUiç , promte, 

(Tora, îorumineii/ .ftif; 95annor, Ortatrdtori 
baâ jfcifen, bet S^nf, MeSÇiiicfK; beçÔBort» 
(Ireit^ la querelle, les imprécations, la dit 
^o§vSoçy tumultus, Cpute» 



Hotuia I Un fom «fmar , bannai , 'trdter , in 
mtt itnb ffuc6t, celui qui querelle & jure^ 
^ofySw&ç, turbuientus. 

Zovm-^vua, liftoat, bmmûJ; trdter, ié teiftf 
flucfte / iànU i je querelle , je jure , je difputé. 
^•ôfv&a, tumultuor. 

(CttJmuu0/ gBre&C/ îapperftrt, ter Sortt/ Ht 
îapfetf ett i la colère , le courage. 
5i»^oç, animas , iracundia^ excandefcentia. 

(Ciilma; mrebfam, tappcr/ jornij/ tapfcr/ fiU 
ché, courageux. 
•^A*«S>ïç> iracundus. 
(Tuimtfhirt^^fhia/ biifmet wreb; fitiftà^/ td> 
tt>erbe );ornt!î/ i<i^ ereifete mic^/ je me fâche. 
^vy.ooiiiLott.^ excandejco, 

itucnl f ibi I bec îob / la mort. 
B-ocvocloçt mors. 

Cunuelen-mella/ fôrbetftoat/ mboçbeti/ cor- 
C>5Êtj)w, corrumpQ, dejlruo. (rompu* 

(JurmlO/ JÇ6r^arf£ bte SSetbetbnig/ la corrup- 

QiQi^fjLot, , ^^of 5ç , corruptio. (tion. 

(Cutmeltet Sôrbetfrpare/ ber9Jerberbet/ le cor- 

^âo$evçy eorruptor» (rupteur. 

Zuftittt mpptlwtii tneb SRcba/ fd^t^etlicd 
mit !Blùl;e / difficilement , à peine. 
St)f, ûc^rf. StVa%^€f, grave, ut difftculter 
firri queat. 

%y6f Sftbete, gRobaV b« Slrbett/ Ne SKàÇC/ 
le travail ^ la peine, 
îJjî , infortunium , lobons % acrumnae. 
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ttytàvt ©MW/ We îocftter/ la' Àli 

Sxn^ç^ letifer i falutifcr. 

Uni, ©rftm/ eômri/ >et îtaum/ le fange, 

fi v«^ , fomnium, 

Ur^oUtnenf tappct^ tapferf vaillant 
<t>îitm i f(XteUc5 ^ çujlos, ç>f8D{ûj y cujlodio^ 

V<iinoan * oa I fôrfoijer, i^atat , fofec fljôwi 
©faDa^ îcftwrfoMc; tcb ^aflï/ i* fucbe 
gcfeabcH ju tÇuH/ je perfécute, je haîô, jQ 
cherche à faire mal. 
^évw, çovsvù)^ occido^ (povotojy cocdis pcrpe* 
trandàe avidusfum^ 

tMmo/ Sôrfofjdf^; bte 93etfDl8U»3i la perfo- 

^o'vfiç, caedes^ homiciddunu \ (cutioiu ^ 

©ainoiar ^btfoUMtt teïSBrrf^^lgeç/ laperféciK- 

^•v£i)ç, homicida^ (teuf, 

Palï^cttcIeil^tfUa/ fîtiflerA fd& (ùge; je ments. 
9(pci)ii.ù) i fallo^ in trvotern impello, Çnxiùtx 
decipiOr 

t>aII)C ; Sb(^nf bte 2ht , le menfongé. 
çi'Kùip.x^ ÇiiS}Mifiç^ dolus^ldeceptio. 

PalDettelia^ fiôgnare/ î^t Côgnêr/ le mentciir, 

^^î'Xfiç» 0«x«|, impqftor. • 

ï)aliQeii.Uta; tuâ^Kr/ ii^wd^le/ je choifis. * 
^«ux/^o > pro mli kabea, 

Vàxmxa, %di inHt becgeîrferi bw 9Kanârt/> 

..la faute, le défaut 
-^M*, malum% dam.numK . . . 



VataftM^^aàt Wai^ gcfteWeit/ dérobé. 

^<wf«w, infurto deprehcndo, 
VaxMi îiuf, bet Dieb/ le voleur.^ 

Vcvctam I ©tô(b / SntfnaD / \>tt ©jeb(lal / le vol. 

X7aitaan^ra^ fiDam/ icf^ antiPi^tte/ je réponds» 

t>ailau0/ €it)ac, bte Stntmott/ la réponfe. 

^«o-/ç, di3io. 

Vààr\nàn'rnt>àài mtiber/ mdnbeti tcft tombez 
tcft trcï)e/ je tourne. 
«•0«yow , obflruo , torqueo. 

Vàvy I 9)î<ta / ber îod&tenndnn f le gendre, 
flrjioç, pr opter conjugium cognât iis. 

XJelt/ SJrobct/ Dec Scubet/ le frère. 
' <Pih9ç» amicus, 

VttO/ SBab/ bte aBette^ la gageure. 

gV«^^Vï dcfinitum, 

V\l)^i SBrebe^ bet Sotti/ la colère. 
^U^ vis ^ faevitia, 

Ptïjafhtn^dtta/ nnrebaaS/ iûtnett/ êtreàch*. 
i5*«^(w , in/7i facio. 

VHjctinm , mti t tottifam, jerrîj / ftché. 
/8/«ioç, violentas^ vehemens. 

tH^oan^oa^om/ grbnffa*/ gtûrwn / verdir. 

(^vu , germino» 

^mmàvvàtt-^vtàf focftac/ id&Detfle^e/ je com. 
•>«f€w, ifAfifiiùi^tonJinùio* (prends. 

G 4 
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meh/ enjTemblev 
f ywT/ç , M/z/o , unitio^ * 

La langue Fihoifb & la tangue Gcecque ont: 

aylG les mêmes, mots pour exprimer diverfes in^ 

ftitutions, affaires domeftîques, objets d'induftrîç.K 

d'agriculture 9 & de- pêcherie &Ci 

ixn^'^Mculum.^^iiA^veha. (teraîneaui. 

o 
îlitO/ aire/ bâ«3lubcr^ la rame, 
û^îvloty nemigatio. vfnfçjtÇf^ tùremis^ 

ÎÏIfù, Sea^nnelfe/ tet Stafaoft/ 1© commences 
«Vxn.» initium, (ment., , 

%mmf Smi etne «ufe/ une c«ve< 
olfi)ç^^ matulci, 

Ibtioi ©ôfttefStt^tWaflf ter, Slrèeitttas/ le 

jour ouvrable. 
l^ydfrifjLoç^ operarius. è^uvlfin ii*ii«^^ opcra^ 
rius dies. 

Tltpat ^ultafttf £rtt/ ein KiiftcM/ taôÇooSy. 
un commandement , le lot. 
ù^u&à^.^ pignus. (imoiyyi', rapiruL 

îïjta/ eatf «crenDe/ We ©«c^e/ tM ©ercfiaflte^ 
dsTtçy labor. i<rL%^ legatip* - (L'a£^ret 

affaire, fogla, l>«< ©efctdfte/ raffeîre. 
et<pciu^^xt!rc€o.<t conficio i di artibus mechi^ 
nids 5«f fedentariis dicitur. 

"fffliatSMi^bai&ifàifhydiiklk^ 

Içte ,. Qtla pcdibus inftruSo^ - 



îïtrfe/ S)laitib/ QJlaf/ We ^0ttH, le repa3. 
dôdçu^ farina quam quis. aqua jhbaSam ça- 
xity pulL 

Zwca, ÇId§/ be« gjHua, îa charrue. 
oc$ols9Vy aratrum^dlgiu.r aro^ 

Hutiaf biCf obebua*/ obeboW/ 6be,.ttn6e6ûut| 
unbemoônt/ défeft, non cultivé, inhabité.. 
uriHçy deformis y mjticunckis. ' • > 

ÎÏUttO/ Oebefmof / bfeSBufte, ledéfert. 

c(>jà'«, infuapitaSy qucf^facit^ ut rei alicujus 
mka cupiditate flagremm. 

2(efffil/ ^aMm) fltatK^a^ |).af?ig/ (aib; à hi 

ïïeffôiH, âfreii/ tHiKgeit/ tdttnu, tiewltc|^,jlc^t* 

nouvellement» maintenant. 
ixoiruiy extrême. i%oûoç^ çxtremus^ 

iXxinomaimni befçnnecli^/egenteliaen^ beqmdiiif 
fi>Bl)er Kcf? / etijen thtfr / - 6c<Hiem / for- tout , prb-. 
. priment, propre- 
l^ièviçç^ perutiliSy valfJk utillsi. 

iSOMi 9Bà(îa»foflf bie ^oft^ lapenfîoa^ 
Imtr'moby quae ad edendum dantuf. 

Jgpâffôlt ' ftàà , flifiDcr • tager SBâfta *?o(l f IdJ^ 
(^ebCf neÇme bie .Çoft^ Je donne pcnfibft^ 
je prends en penfion. . ; 

ima^iltoi^Q) t viiiticu/fi paro y Jhmo^ 

^Iflo I iiixn $ ^eb I ^matpa f of anbe (Srçtor . 6dtt# 
(ja/ etne eiferne Sette^ morait em^oc&»S:opp 
^ângt/ la chaine de fer,.ou pend ki mac^ 

es 
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Aalf aifht ^ fia) ^alatfett ^ fta § tb^ftm t U^ Qii 

bt» fpaltf/ je fends. 
xx^ûù) , dijfolvo , /axo , remitto. 

èame/ Slarf, jtjortef, bec 9lcrff bet Untertotf^ 

la robe , le cotillon. 
iT/Aa, pallium^ indumentum^ îfiâTiovi veJiU 
mentum. 

^poitan^taa» famlât^ ta^er eftet meb Jg>ànbrr/ 
td) bctofle^ 10) gretfe mit ben JË)dnben/ je 
touche avec la main. 
Sw7w, utsIq/uloii^ tango ^ percutio. 

i^v<it>a, 3tàf\a, ter Sicc^CH/ bte Jg)atfe/ le 

râteau. 
'iyii<Jii\t oiyiu(^iMy rqflrum ^ rujlicum injirutnen* 
tum . quo fœnùni coUigitur. 

èôâlytân^yttàà/ brifmer/ rôrecfram ecft atet^ 
tdj treioe/ bftrceic |)m unb ^ttt je poufTc» 
je remue (;à & là. 

. iîXiV(r«, û>Jirï(Ay*vol\}Oy vcrfo ^ circumago. 

{}îlma, grâmf forte at ffçla eller bàra nagot utir 
cine aîotfd)àrî|e , um etwné nu bebfrfett ober 
bartn j(ti fra(\en^ un tablier, pour couvrir 
quelque chofe, ou pour y porter quelque 
chofe. 
ithJHAot ^ paUium 9. lujïimentum. fxv^oi» tegU'» 
mentum. 

ôetitttf fiârfer.Sîit^ SHfétàn, tin Cccferbifletif 

^aÇ(t)ïOtttt un morceau friant. 
. îv^ffl-iç» pan/j vtialius cibl frufttdum. 

^eno/ len^ ftn/ Hinn^ linb/ fem^ bùnn^ doux» 
fin, mince* 
Ibutov, tenue i quod obfuam tcnuitaiem facU 
k poteji isduL 



©tamp / SBeiljensCtampf , ®riiç.6rampf; un 
moulin à piler du froment ^ du gruau.. 
9hfjL0i , ohfjLSiiç , mortarium , rotundus Êf co/i. 
caz;wj /ûipij , zTi (/wo tundunt Ugumina, 

iym\\Xi ^mi gieute/ dne 3)fcife/ une flûte. 

lé pétrin. 
çXjmôv , 7701 flc/ recipiendum humida Ê? T^cco. 

^uniituO/ S)an, ©uHec, taà ©ctôfc^ Çîcpolteri 
oMoc^o;, tumultus, (le bruit« • 

ôiîone/ ^uii bai ban^t la maifon. 
&0V, donius pats fuptrior, 

i^y^ài CS>\>i (jlit; bon. 
. fuç, é'«i)ç, jîvî» bonus. 

3al)tan*taa* talat met (lort £jub, fag^r, ffat 
lac/ td) rebc fchr laiit/ id) rrrcfeaUc/ t4) iagc 
MûdS^i ie parle fort, je perféçute. 
»«Xûi, vociférer y cuni clamorç vcl vociféra» 
tiane ioquor, 

3K^a igW/^genit. tfcèîl/ Oî* 3ufo* Ot» ici 

"Met) I le joug. 
^vyoç^jugum. 

^it^àïX'.ftààf fpànntt mUt Ot , kb lod&e an,, 
fpûiine un ta^ 3?<>d) / je mets fôus le joug. 
?vy©w, j//^ô, jugojungo, 

3lffe/ tlifià, fîttaçï; onb, tDtanfl, garflifl, bô** 
l^etbrebt. vikin, méchant, 
fevf, Zù!^wm. îApv, tortum^ JirGbuni^ câ6* 
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.i09 tilt I j'attrape, je mehâteu 
iViîw, cammoror^ tenjpus tero. 

3ou6</ ©âge / ber SJoarW/ Varc. 

îoçjfagittay miffiU. 

. hùÇy «(T^ç, aequalis, 

3fhlftt/ etof/ >etStu|I/ h^haife. 

3(luta«/ fâtter/ ptentac elteplontetût/ JcÇfe^^ 
Pffanje/ je. plante. 
îs'JïAw > j?o;zo , fado Jiare^ 

Singra^eti/ la cavité. 
xothMjiAXxea^itas. Mïkoçf cavus*. 

ZfiWf ^àfcja / Sanb , ©ojor / ik Xttttt bit 
îRan^îti I la chame. 

l^iQeH ^ att4 ^ matbar / tt^aftiur / id^ mttt # ffe# 
tpaftrc/ je garde. 
je«/«J«ç, regia cuftodia^ regium praefidiunu 

Tiaito, ^xunn, brr ^runn-'n/ le puîts^ 
kb flfcbe, fange giil*/ je pêche. 

ebaevta , pifior. 

Bateilrtfei/ ^iffate/. ^ck Sifc^ct/ le péchemv 
. «>u«vj, pifcaton * 

114114/ €|}i^6(/ J&atté6iet/ de la bière <iuk)a 
dent à la maifon. 
xi>^% iiolh^f vinunu 
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ÇaÇom,bt Wt fortotti ffolagjortt floraSajârt 
<Sm SRiefetif ^tnt). -6d mnnt mdrioft t)tej[(# 
mm, totUbt e^ebem gtoge î^aten foUen 
t)emc()tet $aben/i "cnfent de géant. On ap- 
pelle ainfi ceux , qui ont fait anciennement 
de grands exploits. 
X«Xfîrcv, grave 9 difficile^ periculojunu x«>^ 
^ot TTot^v.y diffidliai periculofa faciens. 

Bûiinullaii/ fpar&ugger/ tc^fporne, féperonnc 

TLi^iùt , Jlimulo , pungo. 

Biînrtuo/ Cpacc/ tieeporn/ Téperon. 
xf v7f ov , caicar, , 

5îufe/ eefter, ein ^tu^tmag/ ^ XottttC/ 
boifleau , forte de petite mefure. 
««5bç 9 Kol'an 9 xfitVjiç , menfurae genuSm 

Batafert * fia/ ï)dtl»ar, cflenteHden ©taIocl&3dni# 
fmibe/ tct) ^drte/ befonberd @t^H unb (Si^ 
feniDCtf / je donne la trempe à^ Tacicr & an 

\RavMqoi dan^f Qtit , bit ^tange; ia 

^fa^l, la perche, le pieu. 
;c«V?> feptum^ palus grandiqr. ^ 

Barpatti/ Karoafao^/ 2lacpafctiQ4/ ©ta af 

taa o(^ luben 4>itb/ taa ^enlingâr. 6dl)U^ 
Don rau^et j^aut; ente Stct J^aibiliefel t^a 
XbietfeQen^ mo i^te j£)aare. nod) batan finb^ 
fouliers à poil; une efp'ece de brodequins 
faits de peau, où fe trouve encore le poil. 
x«> GarivoM , gehus caiceamenti ex peUibus re* 
cens excoriatorum bounit vilt ^ rujiicum 
calceamentum. • ' 



BaroaO/ iàfttbittcti ^ctbf bittet/ dui:, amen 

ydl$ç f tiquamen pijcium ^ putredoi^ 

B(ntila/ ^itUl, Ver SeflTel / le chauderon. 

xertx« » vas ad rcs humidas* xvrhix f vqfa ok'» 
aria in balrteis ujitata. 

' o , ' 

%avX(Aoi îracî; ter îrroa/ Taugc. 
nxvTtdïiiov I Cû/ix , poculum» 

TiMPPAnsOtaf banHatf bjubec ttl foIUf tcfi 
è^niMe/ bictc fei(/ je trafique, j'offre à v€rv/ 
x«OT«>iiJ« , cattponor. (drc. 

Bauppia/ Jg)anblare^ etnjg)aiibcUniann/ unmair^ 
xùl'sfi/iMÇi caupo^ mercator. (chand/ 

nui() ^ eme tfanMoerorDnunq / gerid)ri{d^ 
Serorbnuniîv un cdît , un règlement feit par 
un tribunal. 
jwffwyAta, ediâïum praeconis vocefaéîum^ îpfa 
promulgandi aâio. 

Hàrityo/ SBat fammanfofab af (Tête fK^S *ôtt / 
eme (Speife t»on mauc^çrlet ©attungen 51^Mc6 
iet etnanber qcfocftt/ un aliment compofe de 
dîverfes efpeccs de viandes , qu'on Cuit en« 
fenibie. 
l%»^iTïiÇy abus infoto velfurno coSius* xoc^J- 
^ x>ï, eduliuni ex multis cibis compojttunu 

Hàtyri/ ^anDIang-re fom dr tu bctjentna' ^^ 
^tinblaïUKr; etn Se^ienter/ un domeftiquc, 

k«&roç, affinis 9 domejHcus. 

BâytÔ0 / âtbôrb ; bie (^etfrbcn / les geftes. 
fjMy» , habitas £tf gçftajnina œrporis^ TKèvoiivt 
jgcjlaminibus corporis injhuo. 
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ae&ÎO/ RiiiIUf etàfpa, WliiK ^ Qtàfm , ein 
9)lil(*fû8 f un pot à traire le lait. 
yavxiçj vas mulèlralç^ quod recipit lac, JttidOf 
qua ex puteo aqua tiauritur. 

ïle^ro/ 9Bag(îa; bie SSiege^ le hrerceau. • 

xetr>f, kâus^ cubile. 
J^îf)và\à f ©ptanerffa^ bie ©pinnerin . la fileufe. 

X«fvîr*$, netrix. x^^^fTiç ^ paupcr ^ qui nendo 
Jîbi viHum parât. ', 

titiHff 6p)ut/ ber epieg/ la halebarde. * 
fyxiio^ 9 ha/fa, a-xîvi , armatura» 

Reitân^eictàâ/ fefar*/ fmâftet/ lober 9fatii# 
trt) tocfte/ tc6 fc^rnihe^ lb{t)r Hi ©fe»/ je 
cuis , je fortds , je foude le fer. 
xiùi^fundo^ liquoy liqucfacio, 

Bcppi/ ^jâpp/ bec etorf/ le bâton. 

aedçenatà; afflippeç Ufl eBcr J^av, icft (éfu 
rc cie SBoBe oDcc bûé ôaar ab / je coupe la 
xtlctu , tondeo. (laine ou les cheveux. 

o 

Reiro/ fom ftar efffipt j^ar^ ber bte f>Mt ofc 
(j^fdjoren l)ati celui qui a les cheveux cou- 
x«f«;, (/«z toi\fu5 ejL , tpés. 

RertQiâ^ ben fom affHppet/ bec ©cfteeretf cc- 
xtffÉtîf, tonfor, (lui qui coupe. 

Kccmif tunn ©facpa^ Sfal, bec 3wt^^/ ^ 
0cf)ale/ le biscuit, récorce» 
jt£f/^a, moneta niinima Graecis, 

Kecpo/ ffdcfma ûf fief fUec ô56/ riiie©c6«ip 
be oom fiaub obec ^tu f une gerbe de feuil- 
les ou dé foin. 
x«f (?cç, apex iigni tenuis^foenum levé et ariduntm 
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le tablier. 

fws'oç, iorum variùm^ mulierum imaginariA 

indumenta^ 

, o 

il* gebe rtnc^éuni/ icft fcceôe/ je vais à Peiu 
yvfiu ^ retundam fada. (tour, je tourne» 

o ^ 

IRierto / Dm^aiiq/ ^er UtnciarS/ k detoqr. 
xviJùifiXf locus inout-ons^ teftudinatus^ 

BterOf.mrtDcnf fiebrc^ct^ tourné, 
«vfrèç, incurvhs inpojkrhrem&iinteriorem, 
parttm^ 

^Rertattu/ tmimiaby flejtDitntf fil doublé. 

TMpttàt tïotuii b6<|b/ {cumm; gel^tHieti/ totir^* 
tvu^pèç^ incurvusi iortus. (bé, tortu» 

.Kipp4/ So»|> I (itet £)rtféfdta/ btf Snft, ^o 
d^et/ tin îUinZtinticfdixt t un va&àboire. 

Kictmun«nua/ fârnât/ tilmârfât @tn^i tc( 
(loge Cutter / je fais du beurre. 
xifvdùi^ mifceo^ ttmpcro, 

.afeDCO, Spû; Ne UnfîrmiflWtr la rage. 

2lol4Uf>/ Holitiar 6rrâa/ ^uHet/ ba< @efIaU 
\Wi DaS0etofe/ le claquement, le bruit. 
KoWç , tumultus , Jîrepitus^ 

»oIec/ Kolto/ ojâmn^ fàfleJ cm iDd^at; unr> 
ben (e« mirb i^om SBeâ (lefaciO raboteux , 
(terme qui fe dît en parlant d'un chemin.). 
fiwXiH, tertuo/us, curvus. rxohid iliç^ 

Zontf 
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fume/ S&ôvftt)^/ !i)pn, boî feitt%cni, &û 

fc^irt/ l'outil, la machine. 

%6«v>f, %^«v©ç, jt&flwov , %avgr<j», yw/?VZlrf/^ iï;fll, 

m 7W0 Jundufjtur Q' tiquant ur metalfgt, 
ZC'ivsvuf infornacefujbriafabricû» 

Xomi/ fiag (if {Bàfwa/ aBâtfârfv rîRC îa&tliç^n 
SJivj!*3îmfcC/ dn ^abfad, î^cfidfeii, une 
charge d'écorce de bouleau, une val^fe. / 

tcbiiflRneu ÏÏBfitcn/ une corbeille de Tauleu 
xo^/voç, t7ûx vimineum. v fendus. 

2\rat)atti/ €ântï i^âfta» ttjit> SSô^W/ ^fei Sftt 
^a(J awMt SBa«^ lieW/ un lit pofë contre 
. x^«SISx7pç , /f (î/t/x humilior. Ue mur. 

SBoatlti/ ^ùtec / ^ranif ks marchandifes ^ \^ 
xfifx» , %f »»V«7« , rw » peçuniae. (.biens. 

Kryynt/ &tmi ©riiÇe/ de la grgfle farinai 
' xf »Vyov , farir^a aqffior. (du gruau, 

leitt/ betS^d/ 1^ i^^' petite nie , le paiTage. 
flfyt^oc , ?;ia/J , via, 

HuoIaiM/ 95ett i S5etre(, ba«®eWg am S^uitt/ 
le mors d'une bride, 
xolxoe, habcnae, 

Kuoppar ®roD, @raf, Ne ®rube/ bec ©ta# 
^^^ bcn, le fbflc. 
om , caverna. Hii'9iloçyfoffa, 

Ruori/ QUI, 8arf/ bte ee^ole/ Rmbe/ Tc- 
corce. .\ , r , . /* 

xvfjJSôf, glumae hordei , cortices fciihrum^ 

H 
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Zuppif SoWf QMt tuX&ppt, «kdet/ 6(^9^ 
-, . Uj M/^Pm^j la taffe. . 

NvarfAè^ov , pocuium y rufticûm poodlimu 

Kyl4/ "859/ emSorf, un village. 
<f>v}Jij tribus, caftcMm. 

%y\fii &\\^i ©tboflçcfeaf Slôteôrt, bie©ritc, 
/ . bûd 6eiteti(ià(t Doti einem 3{tiiD/ le cdté, 
un morceau dé côté du bœuf. 
oTcexîç, oTtgx/âfç, bovis latera, làterum carnes. 

TXvnà, ^ennai Ittet SSâtEtpg ot ff^dta eUer ttfla 
tne(; Me^ebetr^ du 0etn9Betfieu$), tt>omtt 
tnan fc(^netbet tinb <tufr/Çet/ la plume, un 
petit outil pour tailler & fendre. 
xxvunçi inftrumentum Jcriptorium. 

Synnàn*ytibàà) plbiet, iépflmtf je laboure. 
X(>»vyvu 9 a^gerem educo , effbdio. Zmç^vomer^ 

i^'iHlov , co3um , dixunu (cuit 

ByrfS/ JS)alfafa/ grofl 8r6b^ cm to ter 9Witte 
I)Obl^r ^toDfucben/ qro6e^ i8r(^/ du pain 
lourd & creux en dedans. 
x«p«-oç, o/wj quoddam vile. '^ 

3i^ticbt»^afieH/ bec Malien duf bem Siwtif 
êpetcbet/ le caiiTon de grain » le nuigafin 
au blé, 
*-*^'jBv«|, qrca ^loculus, conditorium. 

Hftcatxa f (^olf / bet ^Dbrn tm J^aufc/ M ^fiot 
•^ fier r le plancher > le pavé. 

^XoiJgtx , phattûi fryMvêf i làtiàS. ■'•■ 

iaivat eUppi bo^ ©Cbiff/ le navire. 



ttf 

ptat CTonU 

2:tlelitii@ef(;|bttc(^/ Tarc^ les titres àu code 
de loitk 

)tvf&?, tabula triûngulû pyramidis formatai 
leges infiribçbcmtur, . • 

kcdKM'^caaj toànhtt Httii (ttttet/ i^^iceauf/ 
ic^ fc^HeJle/ je cefle, je finit. 

de , je parle imprudemment 
hoini£$v y loqui» probroft toquU 

(oitit/ MMfiif \»tàniuif )èi<nàioHùn, hit 
âtee^nttng^ flbttt^timût ^^uivctt^nm^f I# 
calcul . la fupputation , la liquidation^ 
Vâlitçi tm^çj partitio^ aijiribmia, 

tcmcii motte; ^ariâ/ Dfi ^lifit^' »i( (faire/ 
le fadeàu , le oac, 
^>Jt9I9 navigium. viJrin ^vfio^iSf^ç^ hàoii de* 
dcsmiHtnomînumcûpâaû. 

iàttàti, Sedm, Stàtil tU Battis® atôt< Sir* 
Xùaxint, etit 3Baifet6e^âttet / bamtttte^aeu 
ten fetnett ©tfeaben Kfbcn/tm rcfervotr d'eau, 
&it^ pour garantir la man^^handifi» à'ètxé 
gâtées par rhumiditéé 
hootivfi^ >£xoiiffijpelviÈ^ pàtinû^ catihu$% ^i^ 
Mfff ) vof tx vimMbUs êonteomun. 
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i&pyt&n^^ yttàà , 2im>^(^v , àtattUtt htj4(f (mtt 
Ublippfxt, ndpfk; tciiiïe etti mù^f ièçou- 

• fc*, je bots tin peu. 
yj'oflu^ iambendo bibo^ lingua bibo ut canes. 

4^â / ^i^i M Svot/ lepàia, fteteo» ifMfoai^ 

*(lt^r/ tc^fel^^/ je^cuiç. . 
«x«i«f, * «x«i«7<», farina^ farina fiimunti. 
. ^O.WyfarinmPHi^* •' 

£ie^/ 6piê^dlbf bet j£)etbfidnr la plaqué du 
^'oç, /ûpû. - . {Jfoyer. 

£ttra/ gttittt/ frfî&ftmatran/ hhtt lit SRogqi/ 
;j0(y, abundànter\ vaide. (infiniment 

4«W6/ etpfeftba/ bfe ©crtebeJ (g^K^rW/ le 

cètédu cochon. 
Xecywv, latUS. 

t* itnit, paift Jttfammçit/ ti;^ W«pme/ 
je prèlTe , je Çerr'e. " • 

XtO'/^w, iigo^ vinào. 

iintfaj e^m, bol ©#p8/ le château. 
-, "^îuv^i/cc'i laicritium'opm. 'jtjjlvlmçy tfiteritiusy 
e laterîbu^ fabricatuSy 



(in {t((( Qlri^ Mt. Ihre dans fon gloffiiire dit, 
quç ^Ç^iJÇji çft ^n mot Scythij^^ue, qui ^.ffnifie 
filinuiaf,, ^ ^}x% £mt le .^rivjBV 4c pw^Vg/v, 
nlinquen 0. 
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tie , tèp bîe 6aàt ot^ Mat ûùî^icifd^ 
ïoltif ragi^rigé*, ôurorf.bat lés ^rain<. 
«xw«i , areae , /oca teréndo trîiîco âêfiiriàta. 
«xefl/« ,' trituro, 

re5dî>ne/ je Ks , l'egaïde , calcule. 
X/yo;, rffco, docco, cogito, 

fiufu/ Wmn«3/ 9îAenWii, «ftnmf ^ XaviMf^a 

re, le compte, le foin* 
'Kiy^f; ^ JirHià ^ lîbèf ^ fcfpeffus ^ ràtïo. 

im9an^9:<t<tr afbaxHt, tager badm af trdb/ 
tt^'imtàb', rcft fédl^ ab,. irt) btnlcl;nie'bim 
S5aum bie 9linbe/ fôte réfcôrcè/ 
i>xo»^(My decoriico. 

inothmiptiaf rv&t\iit afeW f filial ifrah , ic& 
bôrtouf/ W fc^ctbé/ je deflc, je fëjpW^: 
xo^iw, cf//&, quiejco. 

êyp0itt*fÂâ/ mjMfar/ idj'mfl/eV je tire pii trais. 

é>^rlûi, 0^v^ùj^ /3Xv«, mùlgéo\ fiùa^féàiiïfio. 

V(lMnX>Oi @ïât)ba( SDIitii « 6fum font ilçtet 
îfitferft, birtî 9ra$hi, ©aft/ 0c()(iVim bet 
oben JteiSet / fcftm'fifnfeï/ Wcrénitç, Téàùihe, 
une fuliftanctfKquîde. 
/ttçevev, rarum^ iaxum,' vel quod in altum 
feriur, 

Xnààxààxisàtccf trtf3fter mûxi, f* beftiniKie, 
feÇc baé SSStddi rtuô ^ je détermine k'mefure. 
t/di^ta f f^t^i^ , porttôr , divido. . 

tITàârâf SJlatt, ba^ ^fflyméj^la mefurc. 



f 



:^?«^fcV.*5 



fi8 

ijniifl/ la ttanfppritîQn de mefurç. 

tntetTamiee/ 6trtMmaii/ tci^ &Upi€t, lecom; 
iulxifMÇxpugnax. (bajttant. 

fAhiÇf vil f imp^tui, (k tumuh^ 

tnyViMi 3R6(n(ire/ ^et SKAtct/ le meûniecv 

geS, bcr ^Uf b pcau , la peliffe. 
v^xif y oviumpeOis^ v«mç , opina,peUis çumpilîs^ 

1Çtau\at etalpmb, matUt, toi é(Ml>fmbg 
bte 9DlAtf / la livre, le masc. 
iipiv^e^» mercesyQuaç prç nfivigationfip^nditur^ 
portorium. 

«t^forw >f"ffoco , firofigulo. 

îfltftfletty/ ftrtipt/ fttDurflt/ étsaoglé^ 
mnSo^i animal Juffocatum. 

i^iài nie/ %anb/ 6nite/ bai^atib/ bi^ 
Gcbhut/ le rubs^n, leeordoiu . 
^(t^ fîmes. 

noufen^o(ia/ (iàr ttt)/ gar ttt>/ i4 (ie^< 4tlf| 
ge^e auf / je me levé. 



CTtioW; 9leD> ©ttôre / ber ewrf/ tte€c6iiwr* 

vwf fl^ , nervus. vtv^U , /wn«- : ^(la corde» 

, t>fiïCii Jîotn/ Hi ^ern/ le feiglc. 

^xvp», zta, Jiminis gtnus i aliifpeltam^ alH 
hordeuniy aiUjiUgUicm ^ç. interprctantur.' 

Ottettt ^ rdtttwf r^a / gececftt / jvfte» 
ôiWwç, merito. 

M 9 îîxaî, * kordeunu ' 

(bîtgif aRrteM/Siftcfro!/ >rt gtfd^rttifleï/ le. 
harmeqon, 
oyxtvoçy uncuSf hanius, oùy^ç^Vi hamus, 

^n0n tOiai mttat, ^ anflfe/ je pêche à la II- 

ùyxiçfou j hamo capio. (gne. 

Daia, QmMa, WeScîimlebe/ la forge. > 
$»vyoç 9 fornax ^ caminusy ad quem vtrfantur 
artifices , fl^wi j?er ignem operantur. ^octoj , 
percutio jjerio. ^ 

Pittnten ^ JÉ)etbe/ ber jgrfrt/ le berger. 

^•wv> pqftor» 

Î4 ^Ute/ je garde les troupeaux. 
^oifMclvoi , />a/co , euro , guherno. 

* La biore cft appellée en Hongrois oU, en 
Eftoîs 4lUt/ en Lettoîs Olmi en Anglois, 4(e. 
Bioerner dérivait ce mot du Latin oleum^ d'au- 
bes du mot alicay d^autres deiiila/ nutrire, Ihr 
re croit , qu'il en faut chercher Toriginc chez les 

"^ Sarmatcs. 0. 
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paiîî<m* flna ; fldtt , tcft btûUf je r*tîs. 

^hrui càqUo, djjb, 

Pattlii; @tef, t^ai Q^braUwi, le rôti. 

. 9t<rfQjiKtvot , 7t/ae cLjffantur, -i^oû^di , placenta^. 

XMHaf Qtmtar eitt,hùi J^emb^ k chetfiire. 
fiuiroc^ /8«tV«, pa/hrafis veJHs ^ indûment luH 
expeliibus cànfutis, 

Pafana/ jÇ^cDnm^iey ter ôci^C/ le paycn. 
flr«y«voç, /ïo/no non militans^ expers militiae^ 

paganus. 

t>illiO/ mt)cf:t, mil beaucoup. 

^oxt), mukum, 
o ^ 
Palmtffo/ J£^atfîata.' Ne4)aarfl^d&ten/ lestrefle«« 

vûtX/u^tKoçf vih>atorius. 

palmifoiîscn^ta; fldiac, flmjûï, t$ flecWei 

\ fclMi'HiL'/ je trcffe. 

palUU/ fD<ïIt/ Me 95(uht>ur(l/ h bwidiii* 
wo?v79ç , puis y pulmentum, ^uxdôxi , ex fiùufor^ 
matae placentae. 

o 

l)er êtvang ©arnj ^er afBeb^tttcI/ réchc- , 
veau dé fi] , la chaîne de tifTeran. 

/3oeff/A6ç, iSa^Moç, grâdus, 

Pateet; ^damr. etfoar^ bcraSJej/ bfeS^fegtr 
1« chemin , refcalier» 
TToiroi^ trita via* &x^gç, iter^ via. 

• pauto/ ^wcxdi ter gangffricf / le lacet . 
«'«XfJo», ih ntiaùàîdîù. ^uvi^ot, cejfïïtîù\Jtdatio. 
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6ec etocf tin ®oot / bir ^tt bcfteii ^nijen an* 
ôebract)t ift ^ uni bie ôntcn t)i'tWbi^cn ïfûlU 
bat w imajtn , Téperôn du vaiflcao , pour y 
attacher les i^ordages. 
«î|<ç, fixio\ à linyviiùty compingà, 

Peitti/ epjutv Dct ©picg, la,hailebardc. 
my^TiHi hajia. 

X>îxài SlenDc/ ©fut/ ba^ gnte', ber.@((>fugr 

la fin , la clôtoré. 
9r/f oeç , /nij , terminai, ^ 

Perà^ SRotfijl, ber J&amcit/ ©orf mTetramSug* 

neÇe/ la poche du filet. 
^^ccypera. 

4>.iuôijaltun'g/ le jîj'oéle, lé gîte, le mfoagc. 
BîiTTXy locus concavuSi cavcrna, 

t)tXMf ^htÇtlf ber S'Utni, le /rein. 
cTixwuç , Jccuris , bipenhis. 

Pettu / %âttf broby abDeriiibeted $5rob / da pain 
mrJù) , /?z/7/b , panem fado. (chapelé. 

Pieli/ Dorgat/ bte 2:()ùc»$fo|!e, le poteaifd'tf- 
/3«xoç , Januae liiticn. (ne portCv • 

Pieyut/ plur. etfrav^ô' ©!ct/ 9îûrtï». n^' éam. 

©for, eine ©«ttuim ©ilnitjv uheefpece de 

^ouKclvmy caLcamenti ginus, (IbuUei^ 

X>\ixxi ^xtiîf OmfceW/ cjrrcf efler linea, bft 
^Xiiii Umfreiô', bercfiîicO/ fe ce-rcTé,.la 
ligne. 
9vi^»^fpira^ Unta fléxiOfJa orbes facttm. 
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bt Qpùitf je me moque. 
ffviXoeù 9 maculo. 

Pila; &Mm, W®tâttti,3lti^H, h moque- 
ptlrtu; gldcf / ber glerfeni la tacha. (rie. 

X>\ià\ài ©ofn, bie ^^attti ^cA 5tirc&fptrf/ la 
vSdvxy turmay cohors. (paroiflc. 

Pirti; $6tte/ SCflmogent Soninsirum/ fom ef* 
bad meb Ugn; eine dtaud^flube/ etne 0e# 
mdnMdttbe; mo tn rincm Ofen (jcbriÇet noirbf 
une chambre de communauté , où Toii ail», 
me le poêle. 
* wviM^iov^. iocuSy unde vapor Jtccus egreditur ^ 
adjudorem ciendum. 9rvf#«, vas caldarium^ 
quo excalrfaSio Judatio cietur* vufoSiç^ 
ignitus. 

pottin^ttia, ^ÇiïtiXt, àftotn, gat fnabt # fd 
fioSe mit ben fuient tcb a^b^ (lefcbmtnb/ je' 
poite. un coup de pied , je marche vite, 
iaro Wé<u > p^c/e^ i>z itinere di^igo^ 'jFoUx.nç > 77^- 
(/z^5 vdox, 

portfa/ gorcf / et Kebffap at piilÇa wlb gif fm# 
^ rin 3Bcrfjfua; bci ^er Stfcbereî îttpJdif<*ctnii 
^'' un îiiftrument de pêche. 
^içMç^.piJçatorium injirummtum. 

proflitiit/ O^fmettâcf of \mti ein Idnener tu^ 
betrocf/ une redingote de toile.' 
^^Stiytwj pallioium. , 

pryfâdit^ àtà t ^mvt t bt^ddct Oe( / t<^ >fttatte 
$tet ; je brafle de la bière. 
ftvToç, /SftJrovi genus potionis cxhordeoy ctf-> 
reu(/î<r. 



reife juc 0ee^ je feîs voilç / je voyage fur 
mer, 
^«'fw, ft-û/j/io» Wfoç, itefi j)ropri^ quod pet 
aquas fit. ' 

Putfî/ gortM/ ctttJÇa&tjeiia^ le navire, 
putie/ 6eoeï/ taééeflel/ la voile. 
yri^oçy maçhinamentum y ad fluviorum trqfe* 
0US, wofgîbv, id cujus ope vd auxilio iter 
. façimusi 

PUttrO/ @rôt/ Da? ®re^/ la bouillie» 
^v^QÇi frumenlum^ ^iftyoçy ^njpvoç, tritiçeus^ 
frumentaccus, (PijfotfjMy ma0a farinçté hu^ 
m'^re maceratae ad panificiùm^ (Pvgot^iç^ 
maceratio ad eonficiendas mà(Ja$, 

pytitrt'rtiâ/ éûflat/ t* cjlr^ jernehâte* 
Tai^xu , urg^ , fefiinarc cpgo. 

Pytty ' SSpttai eine ©ûtte/ une cuve. ^ 
a recentiorilxus Graecis dWum. 

flefoc^t/ cnid, non rôti^ 
riuxvçyajpex^jcaber^ '• 

Fécrîturc feinte» 

»aWa / 3)ra3ô^ bie Jg)efen/ la lie. 
Tivytxçyfaex^ 

l^atMt^ 4)jul/ baJKab/ la roue. 
^attoal/ plur. jtârta/f betl^arcO; Ificbarigiew ' 
ioêj^v X vehiculum , mrmu 




V. 



Rattï^alhnén/ ftibfmri/ fHeDfam/ pâtemcitfc. 
f^çt animo tranquillus-^ qui nemintm lac* 
dit. ^(xo? 9 '^çàvç ^ iénit , maiifuetus, ^xirnçf 
lenitas\ manfuetudo. 

HeW/ Ôfefca; ter ©cfelrtteit/ le traméait 

rf©%ôç, MW. r£i%A>, curro. 

iBitnqpn KieH/ &>nfhflt îalffmt. meb «efftdff 
iDer^ cUec ©tafwdfecU Otnfâttninjî i orteii f 
etiie fùufthc&e 3lrt i\u rcbeii/ t»ur* 93ccfe§itng 
bcr ^^îï(ti(laf»eir ubrt QvAhtw, une matiîcre 
fcclierchée de parter par là trâiifpofidon de 
\txxrts ou de fyliabes. 
^f&yyvXoç , caïlidus* çgoyyvXotç pwV»»''» Càllidis 
verbis. 

ÎJteptr/ (Slarftxî, Me fiumpen/ les haWés. 
TgiISuvy veftis lactrà, 

TMx^ai @<SD/ aiifebom/ SCegoft'fnry 6*fe ©aat/ 
acr ^ercbrtmm , tdtJ Ô^crmoqeil / là ftiii'én- 
ce , les richéfTés , Té^ biens. 
^r«v>r, âdiciae anirnï^ tranqUiUitas ^ vohiptdt. 

^^\\X(il îrâta, V^oWtf b^ergartf . J^mft, ladîfpu.' 
fVtf«oc, rzxû, contentib, (te» la quferéUe, 

ÎWitiilhcn/ tràtdfaW, jômtfl'it^ttg / quà:'éUeW. 
^f's-îJç, iitigiofiis, 

KJjteIenî&eUdr tcdta/ tanfla, janfen/ quereller. 
,£p<^£t5«, litigô. 

2loofii:lta/ famlap SSi»ân î)eb f ©mcMe 55wnbetf 
icft fammié S5teiinîioî^ off(1)'mfit>'ét^<î ôb'ec 
àefengre^ J^OÏi , f aniaffe du bois de clïatiffagè: 
hmiiùi , ligna coltigô. ' '^ 
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le régent, le prince; 
^SvTotviÇf gubernator^ rex, princeps, praefçSus^ 

Jtuofa/ 9)lat/ Wc ©pieiftn/ les mets 

T^ùyiinix , cdalii^tm, j^ciyw^ edo. Tfw|<ç, e^, . 

Jtuoffeet/ Sîracfer, 95Dm/ WejS^tffen/ IQA(^ 
i3m / Ja çplotte. 

Jtuoffa/ Wfû/ We îi^cttrcfte, le&uet 

T^ûJo^, viiinerp, fi^jF^it iSus. 

Hyôft^iâ/ ©lôRâre; ein ^oiànt^et/ un Tcdcur<r 

XfwV «ç > foiuerator. ' 

6aaH0/ ÎRof/ ?59te/ bec Seute/ la proie, )^ 

rv^«, (ryyji , fpolium. (butîn, * - ^ 

Saapa$/ ©tôfipel; bec ©ttefeî/ Ubptte. 
Çc<Çoc, loricas antiqui e loris de corio pérora* 
hafacidmnt, "^ 

SaactO/ SBaH/ bec SBûIÏ/ le rempart. 
xoéf«|, vaUifim quo cajira munihjhient. 

&<ù)àf &ù<if bte (£àdCf la fcie. 
rstyx^tç'f'fecuriS', bipennis. 

ea\9tii ©mag^Oelf bûnnSieC/ de la bîere. 
^6oç'y vinum hordeaceum^ potus ex liordeo. 

Çango/ Slemboce/ bec ^imcr, le feau. 
«^yoç , vas quodlibet^ dotium , muWra^. 

t4f fattte/ jOine bej9 @atte( aufj 9)feclti je 
mets la felle furie cheval. 
wJirloif èquo epfîîmjïurri impono. 

]■' 
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eààvf^^yfn} 6ttimit>ot «tan ^ôttet ^ finfcrtgNI 
©tntmpor/ ©trùmpfe D^n«f ©oeteri/ icr* 
- tiflene ©trùmpft/ des bas déchkés. 
Çfifoi, tunicae vel vefies mutilatac^ 

e«ft/ ©ief / bet eorf, le fac. 

rtintioçyJaccuSk 

Ç^m>int 6ofmeI/ (d^Sudemâ^/ 1^ léguhiçç. 

^o/ie œmedimus^ i. 

6eula/ ©0B7 «e ©ottne/ le foldl. 
@ettIon^loa/ ftttat / fottac/ tcb ftc^te^ ic^ fin* 

ne/ je crible , j^expofe au folelL 
,jtdu , quatip i agito, «îç-^èv > cribrunu 

Niémen / etiSrpcf^ SWunfuK/ tin Srtmf/ tlti 
SRunbDoU; un coup à boire. 

fi/winiç^ fi/ujuJov^ buccella, 

^làtf plur. @e(t^7 bOd $fcr()CUg^ le hamois 

^iJkoUfUf equos agitOé * (dech^yaU 

Gil^a» IBrOf $5n)gga^ Me ètûtfe/ le pont 
e(K^yi , havicùlae genus* 

Givpvi ] (Stàxa t bte ©tc^el 1 la faucille. 



^ Cela ^ fàu^* Il f^nt lire dani Suida» : x^ç 
'Ùbfivç xivôSn oculos nufveOf. & non roiç irfrovf 

' mi^9 éqéûs àgith V. Kûftet. Diè«*ià lès mots àc 
'"^Ui'&^iriinkdiiù^ doivent être rayés de itftte 
lifte. 0. '• •' '• 



^37 
Sc^ittstiaf' iM^et; iib fireitr; Nje combats. 

cû^ùij fcrvo» 

&otammi ©trjbémcn; m Strettet/ un com-i 
«•«r«V , fervaton (battant 

eoniaf Zïàdf ®6bntttg tfttt ^oftap, ter 

fumier de bétail. 
SvloçjJlmuSi boumjiercus. 

tvàq\i(bt commode, bien accordé» 
S%(^thiç j valde Jîmplex. 

euljtmif fttm Hxjdait ^tbb, tkin gefhtcfertcl 
^ïOif du pain coupé par petits morceaux. ^ 
^ftix«, in frujia comminuo^ 

Qvfiaf JE)dtlc*©ïrûi>a/ ber Çfertep eWegeTr 
rétrille. 
iWx7?oc , A^^^V » inftruntentum dentaium » çua 
polimus equos. ■ . - 

@uomi/ efuomen^maa/ Sin(anb« @uotnar 
fuomuud / âBaliPilia / SSdI&nf fan , M 
SBol^lmollen / Ut gute SBunfiti/ la bienreît- 
lance , le fouhait 
fufMilsïùv , ^ multitudo aliqua fedes con)unS(^t 
habens 6f 2(/?/^/n Wî7r/w kgibuSé 4^dfâéMç^ 
maritinia terra. 



* Mr« Schlcetaer donne une autre étymyUgk di^ 
nom QttOtn^'in^/ ir. ijaon ^pitcè à llr« 
Gçnet. 0. 
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©uofti/6»WMi/ epû^, btc €5uw^ tit'S5rà# 

^e,la foupe, le bouillon. 
Qy^màf ûtll^t/ eébai/ mangeable. 
*' Çoifioç^ Ju^^ efçulcntùm^ linuor eorum quaè 

çoâia funt, 

o 

Quvmaan'^ata/ nmhav, tiIfo()at; bra^6^/.tc6er# 
movtîf ta) b'hi a» btm pièçlta)cn îobf6fâlI 
fcbultf je,ttue, je caufe une mprtfoudaûie. 
i^jxàbiy impetu fa'or ^ irruo^ 

Quvtna i 9Wov^ / Sra^éb , ^cr !!Jlor^ / ^ct plôÇ* 
lict)e îob/ le meurtre, la mort foudaine. 
iifjii , impetus , inipetuqfus motus, 

@uiirt/ (lor/ \avc§/ grand. 

Suuruus / StodeE / tie ©rog: , la grandeur. 

«•««joç» acervus^ cumulus, a-uçsîx & .o-û^sv/mx 9 

idem» 

• j'engraiflc. 
ctri^ùif pinguefacio^ frugibus fagino, 

©yôttllâo/ Den fcm gôbc3/ ^a« mon maftetf 
'' ' ftut mad^et, ce gu'onengraiffc. 
QyhtiXtyt <îô^^/ ijemâflrt/ engraiffc. 
^ cUsyroç , frugibusjoginqtus. 

de la petite bière. 
eidoifx , farina ' çwom cm/ j a^/wa fubaSam co» 
' . aci^, /u//^û quûddcun genus. 

. ŒA&ittç * Itfto / ©imqoî^ep/ We î)ijn9a,a.W/ 

^" SWiffercif/ la fourche y fatnîcf. 
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!taî)lOf 6Itp(l<rif Ut ©CÎfWfdehl/ h pierre à 

. :\ «îguifer. • 

W«M, coj, lapis qùo ferri aciei acûitur. 

Haitimf tft^f itttmf là pâte. *. 

toikffermentum^ vtl farina ^ quam quisàqu^ 
maceravit, nixu, liquefacio , macero • âé 
: çMs dicitur. riiyxnv'^ pàtcQa in quà c&£ 
friguntur. 

.. o . \ 

"Imor @at*; ber ©bf, la cour. 

5^«A«/u»J> dorniciliùm^iCuMe^dcmm, 

tTanu/ fewit Ûminô Jg)ufn)a/ fine meife SBciiefc 
"^Snàube^ ^n bonnet blant àt femme. 
Tutvixti fqfciae ^ coroUae\vit'tac\ 

tTapan^O/ îilBirt Itf ®6tf/ ©{elen nitttt J&mi«6ii 
ben^ des plaUctiespoutpkncheier lamaîTon^ 
?J«^ ) «^«^ov , jmvimentum. 

^àpàtXif QàmtàâCf WcCetttccfe/ la toutertu^ 

,/ T«*rtjç , . M/? w. (re de fît* 

Hel^at $rttbf»tmmelf ^a, Ut ^tottt^mdf/ 

te poilè, le baidaqûîn. 
WXîj ) myfleria, TfXf/o« , f/îft/o » confe&q, rtTJu , 
z/iifio , rej divïnàs fàcio, riMtoçy JUpitét^ 
TiXc/a» J^mo, nuptiarum praèjîâci. 

ttlio, 3îoWate*«anf, »rdbé iWt Kl »atè fît 
StoM^ûteti/ We 9luber»S5<inf7 bal ©tett itti 

fScftifF/ tt)otauf bie JRuDerec fî|m/ te bând 
è ranieutà, 
i&âSxiov, é§(»A<M> tabulata in quitus. rcmi£es 
. . JidtnC^ 
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tWl« i était hi ëtm I l'aclêr. . 

HHgày tfihchàat. , 
çtfiiç , smi% i JbiitLus , darus , fpiffm. 

tmtt^ m^t ett^dtt te? imitât «tt ^(ir 

lë Bâillon y lé làmbéati; 

cerptus. 

(TuUi/ ZuU, Utff9(b<r, ter SoO/ Ht «t^ 

lageit/.lo péages les impAts. 
, riXùÇf veiligal. 

ftuon f^ai iàmiat i i^ ffoW i i^ chércUe. 
^-6), ponOi coiloco. 

Clirttf / abe, etob, He etaM^ la viUe. 
^«foéxiov ^ mur US i prôpugnaculunu 

U^can^ato; offràr/ i(6 tvHtt, je i^rifié. 
tf f^ i offero y afftro i pracbto. 

Wàktàmi gdftmng, gôrfwàrftvdt^ Wé %u 

AiSil/ W 4)lDril»«:f;. la forterefic. , ^. 

iSafiç, * munimentunii iurris^ turriia Sonùti. 

ié i U valife. 
^etffxJxio», éoi(fKùjkàyi pera^ cijlàin qûf^vcjies 
peponuhtun 

* Bo(^ci0( :lcùf 9 gravis ininui , foi'ens màhui. Cefu> 
Jtah lit Ji^dtns ttmltiiudtf & potens mam &t 
incredibilis^ Suiàzs. Il eft affcz vrnfeniKlable » 
que les anciens Fareyers ou Varegers ont tiri 
leur nom'^de ce terme Grec. 



tt>erbp<L îârfcJr«i iflÀ^rtab^ Hc ©<rfi, >«« 

KUtD f là coùvercute , Thabit* 
*^opB» ^ palmlum , aliméHiUlH: 

l^ftrtje mict^ rtiit jtietfi«nl, je ttiè fbiifffis. 
. (pii^i p<{f^o^ ùloi nutrio. (d'fiabits* . 

pour la pèche, la cnafle, 

tPero / ^ ®(att / lUff oi^e.r ; t)te € cdaQung / tk 
SHJÏîSè'n / les Ifflpôridafts. 
^efoj > tributum , vdiigaL 

ten %ier ^ de la bière dpuce « non houb* 
: ■: Idnhêé. 
f^i^oifitii i farina àqùa Jubû9tu ^violùè^ mifcoo^ 
conmii/cèà , perfundo , /"x^p. 

JptUa/ Ua ; Wc SffDtt^# la iaîne. 
Jxeç, fe/ïer, trifpau ihirhçy cHjpa cothà 

tOHnat StBin ^ bét SBeitt ; le ylh. 

•lire? , vinunh 

9{ente; la location, la reiyé._ 
0ef « , proventus. 

ÏDuota/ J&ubuf 55orfm)r Me Àa«tt î|»ottf 9ttolî 
^it^i la peau d'an boeuiP, tl*ûnè vache. 
fiod» , 6ti£^£i/fl j[;e^i5. . èâ» y pcuiâtt^ éSfy peU 
Us ovina, 
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Les Grecs & les Finoîs fe font feryi/pow 

défigner différentes chofes dans la nature, de 

mots communs aux deux langues, ou qui fe ^ 

reflembloient beaucoup. 

Tlal^Of Wia^t, ^blia, Ne SBeKe/ SBoge/ la 
cêxç , à Faccufatif ihu , mare, (vogue, 

oo 
^l^^e; Sûcfa^ ejD/ eUer 9(aS5rânt/ tie^Jraiu 
tung/ ttt ^bfiutu tmi ^ad^i. Ut etz, 
M SluffW y la chute d'une rivière , d'un 
fleuve. 
ukH , litus maritimum. oxh , rupes , praeci* 
pitiuniy coUis. 

%inian, âlttb; btflànUit, aUitit, UUnbiiitoû- ' 

jours. 
owwvioç, in acternum, «Vîç, perpetuum. «e», 
Jemper. 

7iX<tnatf 9(dtt at/ fom fatta n)it 6dM«9{en#t# 
ning/ Oie êpteuet^ Da^ mad btim ^ttxàiU 
iàixbttn gerau0fâBt / des pailles. 
a;cvoct , minutae paleae,frumenti purgarnenta. 

WiOi flMdnbig/ bèt^tg SDtatC/ cin nieOriq (jefe^ 
<jén fcucl[)tbare5 ^elb^ un pays bas & fertile. 
uhm j folum frugiferunu «â^^, lucus^ locus 
arboribus conjttus. 

Jlro/ JÉ)arbiDa(W 2{eng # eme4)ar^ f^jefeiif ejn 
SBafen^ ^itibtf ^e(b/ un diftrict de prairies. 
ocftfpcc , arvum , ûra^a rerra. 

îluringôf ©ol, bie eontie, le foleil. 
di^éîv^ aè'riumy magnum, ùifovïixiîç j ■ in acre 
natantcs. 



totoo/ Stftott, Ù\y>àUf Uï^btnhi le foin » 

tx^lçj heri^ ab ix^iîvy excurrere. 

?wx«, heflerna. 

itcàmai.pttnfOtbtxmttf tieSmète; kdérert. 
fi^fJïMoj, «f «//./«> dejertum, 

i^aUtf Widf linm, xoatmt laulii^, toaxm, 

tiède» chayd. 
çJ?ioc, ç^/or. ochxstviç» calidus. 

ôrtionnun ? nbua / Wtfrper warm/ tc^ tt)eï^e 
^ tvarnt/ je m'échauffe. 
ol>x£ocivof/Lxt y caîeJÏQ, tepefcQ. 

^ati^i^ @a^/ Me®and/ rt)ie. 

%«v , xtv/o» , fl/T/èr , anjerculus^ 

'è^mM; 6f9mnm(|, «Wôrfmnâf WeOTcnN 
bdmmerung/ le crépufcule. 
ifjLd^y WfoC) aies. Yi/JLi^^i pladdus^ dp^ocv^lu^ 
objcuro, 

ix^itxàf J&ô/ M ^mf le fain. 
«iW, herba 9 foenum, 

ôrinâ s maa , 2len<5«.3Warf / ettt gjlatten ? SBiefcrt# 

geft, «ne portion de prairifes^ 
ùx/uLÉv^ , îocus hcrbqfits » pratum. 

f)îUtf&tli^ttaf lit eommf)i^tf h chaleur 
du foleil. 
• ?x>}, £Î^}, calor Jblaris , Jolis fplendor. 

è^po; Jg)dfl^ baô ^fetb/ SRof / le cheval. 

*Wo$., equus. 

i)tmt, ôernect/ 2(ert/ 5(erter/ We ertfen/ les 
W9ç^plauta^ germetL (po^s. 
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^ petit cheval, 

vvvpç , m çç f' equuleuî t equuî parous^ 

3lmû, tiift ®dtcr, Me fiufti bojt Plrttrt^ 

Tair , le teina. 

Kaâlt^ ^a(f ttt ^o^(/ le chau. 
9!»i^H) Mçi^mcH coulis^ 

JRafo, ei)b*Ofti .€5»b^0ff| fud-eft. 
K^ix/^?, Caecîa^ ^ vtntus ex Eurarum ^r^nq^c% 
qi4i al\ çrtu aejiiyaj^irat, 

r.icfet ^wfômmt/ ou le foleil ne perce pas^ ;. 
x«xv@y ; tuguïiimi , ^ufguftium y cffoerfià^ 

"^ i*|itti5^j i*fra<if^ i©tl(fees5u«r bom «îrfi 
gefaat n>t b / ?en(iint«, je pot^ , «e qi|î fe 
4a> des bit^ 

de cuivre. 

fet)»/ hi^nnir) itio chaud, 

Vçnereis Fâbus^ 

:^4rp|Mi f ?{f acn / , S5<ir( ; Ur Xâtiitett « 9)tnbe ; 

DieSîmbe/ J^éçarc© de fapm , récorççK. ., 
W*w > fejfuca > /çca @ or/t/^ /i^î ^9% ' • 






domefiiçus Jcfis% 



Tfd^^v;^ hordcum. 
TiàHi ®èf; I)<r^ufiif/ le coucou. 

xojtJct;?, X(r)^XQf| CWCf//^X. 

fo UX |>pl^ iicati pf?fi tçfre^ gride §tueç % 
line hauteur. 

neige pour aller enïrainés)^. 
%i><iv$oç^ yiqjiyç tpfrcfiri^ Jîvq fpqfinq. .... 

KOÊvvtçt xQbCfoçy qcj^us» , * penaude. 

7)fd«» , àgcUus , fundus exiguus, 

j^itmmeff rabcille, le bourdon. 

fftierf. -■■'•■—■■ 

'Jjcmbo, ©opcir, drfer|(mi|be ^f 6f # t(||ffôtWf 
ailer^anb @e(l(6et/ qes (i^alayiijres. 

%onç j xovix 9 puivis 9 cinis, : -j 

»oria / mdtv / ^^^fi^ , jolj, 
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fe?nfd)tt)ani/ queue de cheval (une cfpece- 
d'herbe.) 

Kotfî/ €^tt(if litt Jg)alm/ bflSStrpli/ la paille. 
xifoç , gramen , foenum^ herba. 

'$rapUf Srdftrtf bet^rrt3f Fécrevîce. 

jca'foeàç, animalrmctrinum e cancrorum genere^^ 

KufCuIa/ @p.ttren eHet bet Jg^ôc^fla pa $ers oc6 
Sacfat / bie @ptÇe ober Md jg>6ct)fle einc j 
^etgS unb 4>âse(^ ; le fommet d'qn monï^ 
d'unç colline* 
Mt!)6^oç, circus^ orbts^ orbiculatus* 

Htimittct/, ^ummitt/ ber ^ônuntl/ k cumin. 

xlfiiyn^ curmnum» 

T^utctf $râ(!f, Orenlt^Çetf ber ©t<rf, biettju 
teim^Ceit/ h fiente, la vrienie. 
vKùi$ f Jîercus y excrement^um, xiv^oçj k^ts^U^ 
Jiercus, 

Huumw/ j^ettd , bie Jg)t|ef la çhal^ur^ 
KxvfjLu , cafer nimius, 

iMictf n)ibf t9mlig/ iPdt/ tâumKc^/ larges,. 

fpatieux. 
M/od, aequalis via^ y^Mlm^ explcmo^ 

fiAajîO/ ©ûlb/ @rop, ba3 îèal/.çmc QJrutCi 

la vallée , unç fofle. 

>M7CKOÇ9 fqffhy lUCUS, 

iaif)at maç^ttf mager/ maigre., 
x«<oç, mutilus^ Itvis y finijhr. 

fiAWiO I mâtanbe eOer (Idnbanbe 0db i nntd^fenbe 
Obet (le&enbe 5rud!>t^ du bled croiflant. 
^'ïov, y^oc^feget'cSfJationales agriy triticcoé^- 
frugcs. 
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ftiflc, &ec ©ci^mafl, bad 98aUen, btcaSefleni 
SSogcrif le calme, la violence des eaux, 
xxTTfAx 5 fuâus , w/ïû^ûr. X Ues vagues^ 

6 

len^ âBeUen f)tbm, mxfttif s'enfler, s'éle^. 
ver en vagues. 
^«t?y<w, agito y provehor.^ 

SAïtt^ îatia, eiàU^att, Slatt/ iaitimt 
gelb/ Wc S^benc, la plaine. 
^hocxôstç , ^rXûfijcîfç » /o/wj , Jpatiofus, 

Êàpi/ jgwil, baJfio*/^ WeJÊ)iî)|)lc/ le trou, ro». 

^xèof/, 27ena. (verture, 

o . 

$KfO/ fiaaa/ bie fio^e^ bieglamme/b flamme. 

^xo|, flamrua. 

ftkf tçen ? itâ / brinner nicb laçja i ic& &cmne ; 

entjûnbe/ je brûle, j'enflamme» 
' ^>xcy/5w> infiamnio, 

i\\>oXïai 6(em^ S>t)t)/ SimtP/ ter ed^Ielm, 
tte^JfùÇC^ ter @um»r^ l-'eau gluante, ie 
:^ê'«ç , /ocwj aquqfus.. (marais. 

Êouîto^®ra/ 5înut/ ôôrit/ bet 9SJinteI/ bie 
ScfC/ Tangle, Tençoignur©. 

y}Mxk X yy^x^v , angulus. 

tuoint ^âHonberfreblanb, ba«ftc6Metà<^jif(J&feff 
(le^et/ cequipanche, s'incline, 
yxoii;, lubricus , inconjians. 

VCltÇxt 2Wiôb/ bet 9Bct^/ Thydromet. 
MÉ^v, vinum. 
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Vitva, ^&xt, rumpici 9flûr(f Drt ftotaft/ tm 
fumpjtdte 9o^enf le marais. 

Çbl9vai 5vocn , ba* ,«crit , le fei^le. 
iguiot^ oryza ex gendre frumentactorum Jfue 
frugum ut Qlyra^ 

(Dra^i S5t^>b^7 dit jgd^MÔ^ 6^*11 1 W< «^««c 

©aat/ Je patin, une ^fpece de crochet» 
qu'on attache aux fouliers. pour marohef ftjr 
la glace, la {èmaîlle. 
t^Tffti^x ra,iuus^ a. celer iur cfcjcenda diSuu 

(^rif <&rl>lA ^miS^t Ne jSunflil/ un ehcvid 

entier* 
Ss^iç^ mulu^ a ret Venev^ofi cufid$tfJte duSys 

golFç de prairies,, 
Qfya j? X tençL culta I fertilis^ 

.CF^/ Ûmift/i ®ren, ber;^wg/!ïflA feibwju;he< 

. Q^Çj arbo/is nodus ^ramus^ 

Pair aiten / groft * ber groft , la gcW^.: :i 

Pafaflan^fïaa/ tilfrwftr, àr froft/tjuftteçeriifaft 
feon^ gcJer/ aywfttwd^ 

^o(pcvo£ij, congela^ 

pfI^O^ afer, bet «ff^tf Tarpcnt^ Facre. 
^sMfov, iUê^oxyJmepwn. ^hi^r tuturuy rti^ 

• fiercusy (juotçrfom «fr/ço/flf /fjftiqr?^ I?* 
feraciorçm ndiiunt< ^ 



pi^F^f ^nbûi^M Jè^m t la refine, 
\)iïi, »crf; Hi iftwb/ h poix, 
^fjîxi»», obiesy picea arbor, 

un tropBcn «nfongcni être momUé, 

poro/ Prurrt/ gîftt/ jg)iort, f^i^^, ^o^ 9î*'ijij* 

.le cerf» U biche. 
7r^l\^ hinmdus^ fjKcies cerm aut damaç^ 

Pynaitjm^ tbt>i %0f rouge. 

(foiyUm » puniceus \ rub^r^ 
la fento, ruprÙFe., 

^^civ\çy dediue ^ ptaeceps.,^ 

^àwibâ# ^i»P0loj?»' €5 èfiJanVtt î»eqti, mit 
©d^nee pewni iDter 91^4^»/ cJq la plt^yc mi* 

• 3'f*^«'^i ncrvofa caro^. 

^(QUilfÛ)/ KouniO/E RoumiO/ 6p»^ @te«^^>/i 
^Ut^^i t>^t jpaufm/ ©tcinfeAufoi/ wi^ 

tas «de pierres^ 
«JW^^Ii cLcçrvus, la^^dutTu 
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Ruumettf Ruumetiet/ SSaé/ fom ffilieJ tfirSti 

au^dc^rofc^en €ttu()^ meldi^e^oon fret gefdu^ 
UxUn unD gebrofcftenen Sfrud^tgefonteïtvDirbf 
Ne ©preuer » des pailles , de la paille 
battoe qu!^on fëpare du grain. 
pvfiuxJUf res tritae y purgamenta. 

îluoppa/ futnpta 2ten3/ eme fwmrtîgte aïK/ 

SBi^fi?/ une prairie marécagcufe. 
* ^«4/ , virgultum. poi^vïovyvirgultis pl^nus locuu 

&a^anstaai régnât/ eé repetr il pleut 
çoc^yjlillo, i^ajxa^w^ rf^o, roro , adjpergo, 

^àtctf gie^tt/ ter 3lc(|en/ Uplayc. 
}lpoMxçy ros^yjaUtty guttcL 

6alïti I ^oXaVtaf 8èija> @ttol>fa / ©trJmmingf 
fcec^tint/ bet ©trômling; eine «rt ficmet 
Spttxi\y%t une efpece de petits poiffons, de. 
petits harengs, 
fffxûxtoi, o-tXci%My pifiium genercLyqitae nuUas 
JJ^uamas liaient, 

@al0/ Oti ^olme/ tjDct ©foçi/ bie ^nfel/ bû« 
gilrtnl) / ein bicfer SBalb / une isie , une foret 
épaiffe. 
cfit^oç, maris orciy in qua Jlant navcs ad atu 
• coras, 

&<AOi ®db& 9(ffa(lntn(|/ '3tetniaf bad 3ru(^ 
fcftneiben ^ btc Srnbte / la moiflbn. 
«•fliVov , fruménti menjura, 

&àynà^f 3b, 3b, (eine 3(rt Qtî^Çify) id,uivc.^ 
efpece de poiflbn de mer. 
^v, fffana y pifcis genus. 



Ht 

Qtipiy 9i(t> I £an j / aRôrt » 6tam ^ ^jj) , (eine 
etrt ©tromftfc^e) Dec fiâng f (ecne 9lrt Stoct* 
ftfc^e) bte 9iot^auâe/un poiiTon de lac/ une 
eipecc de morue. 

, €fits%x i fepia , pifcis genus. 

©dfeyo/ Slai^tti We^Irtc&eit/ la clarÊé^ 
«x«ç , julgoT^ lumen, 

etlxitàn-AUxàf uptktnatf fhttiatatf ti tlàvd 

fîc&au^^ id) cltl&XCf il s'éclaircit J'explique. 
viXÛcjy iri'hu'yiuiy ci'hoiyi^t.i ^ fplendco ^ ÎUCeOé 

©if 4/ Qmttf iai ©c^weitt^ le porc. 

ffvç , porcus. " 

eilatya, 'Slàftf ©pd(f font Utidat tihttttf Ut 
©pccf/ Der l>aô gieifc^ bttîdt, le lard. 
««x«ç , pinguis porcus , axungin. 

Gmiiteti/ (la/ 6(âu/ bleu. 
xtîocyoç , caeruleus coloré 

em^tnMct, rpfetf immar/ taudiettf tunflwi 

fumer, exhaler. 
êew , buUio 5 fervco» 

©uoWtt^tia/ âtlôpff/ ectfUduftg^îUftenfôlîe* 
o-o€aj£ç, meretrices^ quae perjequuntur arnatos* 

©uolaj^ ©ait/ ba« ©aie/ le fel. 
«Xf , «x«ç , faL 

@yn«ey^/ tjocft SKôrtcr/ bie tWe gmftecnif / 

robfcurité épaifle. 
tft;%vov , multum f denfunié 

^ymiàf fytigee, ffuggmôtf, fc^attcn^ttttW/ 

1 obfcur de l'ombre. 
wvvsx^ç j dtnfum y continuum. 




6yf^f 4)ôftf Ut ^tïH i Tautomne. 

4'tijc<»ii rtfrigtroy i^^TS^ç^ fhgus. ^iUt ttjprU 
geràti(^^ 

ila\\>i, SBintcri UtSB'mUi, rhîvèf. 

l^dhTgu^ foveo; tlb gauittajmèhlé wà pff* 
prie dititUr^ 

ViÀ\iU, %iti W ^eècCf fi^i Ai bled. 

Çàftti; Stjèttïâ/ bet ©terit/ réloîlè. 
Soe^fij^jt, lanipas.ihlhi^ faces f lampdfleSy 

dttàt %t\iti jm iDdjcahbe iSaè / t fijnner^ét 2(etf 
tec; tre grurfet Don ber H)ad)fen^ft1 ©oat^ 
be^bi1^er« ff rbfe n ^ lé friiit de h feittèrtcé 
çjfoifT^ntÇf fiir-toutdes po<s. 
^>5 > fcniinumfrugcs\ ita ah oràtoribus va- 
cantun 

tliimtt ïttàitiif ttithtiit qui eft pleine. 

T£x»e«, pçurioy gigno , genero. . *. 

truuli/ $5la(î, àJàbet/ ter 6tiirmwi)lf* / rora^ 
ge , la tempête. \ . 

l^tX^M ) procella , veritorum complicatorum 
i)is impetuoja. 

tyt>tnAt ém^t tie etiUtMMmMf lecdme» 

Tv^wv, ventiis prôcètlq/hs. 

VMjif Uuljmttt \XttUi Zada, baj 9luttftf# 

CCfraaf / la ttffebis. ' 

<Dtna6^ &Uuvmiii ttt ^ammtlf lémbutott. 
SfÇf oviSi arles, otç\ avis, quu oviculà. 

iXtwiti Sur, ©pertat/ pa Sîeffrtp, ble S<ft^ 
bediRuttert)t<^ed/ igutcr/ les mammelles ded 
bêtes femelles* 
" ftfff 9 manihiâ ïn l)ejius^ uben 
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.t^j aqua^ 

ÏOàlitttûf 2bntif etnSIOotnbaum/ Térable. 

tD^ffd> ii^aate; Nt; n)t»/ blâtic. 

la lueur « la Ipmiere* 
4&><k,fpithditiùs. 

XOittdf um (tH, iibfftin, (in iVit^0, làriK^i 
Ht SSAibi QO bois crôifTant, où il y a beau^ 
coup de feuillage. 
Iw- J , plantât , arborés. çvHf ^ JHrps , àrèbr. 

<9r£}^ fpallus. 

Womti tttt Sotrm^ &màit Çfenbatol, de 

rherbe dite élan. « 

^e'fSe»f ^égfAtov^ genus hcrbat Unùès pàfrtH 
. habtm. 4 

V&Mtif ®er9i. bcr^ag/ le mont. 
t^^y morts. Dorice «!foc» Jonice yçou 

ïànoximttt 6er0ûftigf (ecstst/ mbhtagriéiiiL 
ilitriç; BibniârtiiSi niôhtofhs. 

Lé t)éu|>le Pihois^ àiiifi que j'ai ëftâ)ré dé fe 

aéftorilfër a^ni et kxikii a éù des Dieu» te de» 

féieé dppëllée^ bonfinie ehez les drecSi II a eb 

fiêi ttbds prbpréè ^ qu'on peul dite éttb lés m** 

Aës. Hhé grande qtmhtité diè$ ftiëtt héèeflWêii 

poiit défigiie^ les ^ttaUêé» htlftisISiies A iai éfélKi* 
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mens de ta vîe, les inftitutions, IçS profeflî'oils 
de la fociété, &' diverfes chofes, tenant à k na- 
ture , fe font trouvés les mêmes dans les' -deui 
langues. Il eft donc très probable , que dans lés 
anciens tems , où les deux peuples habitbîent les 
mêmes lieux t)U des lieux très voifinis, leslanx. 
gués fe mêlèrent ainfi que les ufages civils & re% 
ilgieux fur beaucoup de points. 

La reiïemblance d'une fi grande quantité de 
mots Finois avec le Grec donne lieu à diverfes 
obfervations concernant le peuple Finois , & elle 
Élit conjedturer avec totite la vraifemblàncfc pofli* 
i^le , i}u'ôn doit Voir en lui les Scythes des aiï< 
ciens tems* 

L'Hiftoîre ancienne parle beaucoup & des 
liaîfons & des guerres , que les Scythes ont euâ 
ôvec les Grécà. On fait, que ceux ci fondèrent 
. 6c conferverent plufieUrs colonies dans le pais 
des Scythes fur les bords de la mer noire, où 
par confequent ils étoient mêlés les uns parmi 
les autres* Or par FefFet d'un tel voifmage. des 
\ .Dations pouvoient aifement fe confondre enfem* 
bit, & à plus forte raifon, les connoiflances , 
les mœurs & les langues devenir communes fut 
plttfieurs points* 11 



Û doit s'énfuirfe iiutntdièmènl , qaè; le 
peuple Finoîs» même dans fon paîs natài Itôtt 
policé, qu'il cornioiiToit lés arts & râgrïculture & 
qu'il formoit un corps de focîéte , ce qui èft biëft 
eloigiié Au genre ée vie aes ifaùvagés. Quant 
lux in(titutiâns & aux qualités moraies, dont 
les noms iToiit communs dans lés deux langues , 
il faut qu'ils les ayent portés avec eux dans 
le nord, oâ rutagé dés chofes rëprefentéès p^r 
ces noms lés àiira cbnfervés. 

ib'âpfés cela on peut révoquer éii doiité ce 
^uë^jftiiéas rapporté dès arts & des douceurs àt 
lî vie, qu'il trouva dans lé Nord: de méiné qu'ôft 
Il lé droit dé Tuipectér lés Hiftorieiis, qui ont 
léjprélenté l'ancien peuple f^inois comme groiËer 
& fàuvagé. 

Céctte découverte conduit à une induâion 
taiionhàbié fur l'expédition des Phéniciens par 
mer dans le Nord* Comme ils avoient fiut lé 
commerce avec les Scythes fur Ja mer noire, iJt 
a du féfulter de cette liaîfon, que ceux-ci ayant 
quitté leurs pais , les Phéniciens après s^étre faié 
mftruire de la route, qu'ils avoient prife , ont cher* 

K 
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ché le moyen de les aller ttomet .à^n».^eat 

nouvelle demeure. 

Elle fait difparoitre de même Tobicurîté, 
iie répandent fur notre hiiloire les noms prcv- 
pres des anciens fouverains » qui n^avoient poioit 
de reiTeniblance avec la langue vulgaire^ Car it 
n'y a plus rien de fingulier à cela t fx tous ces; 
noms étoient Grecs* 

H nous paroitra moins étrange de trouver 
dans le Roi Gylfe un philofophe profond & éclaî* 
ré , lorsqu'on fe rappellera , c^ue les Scythes ont 
tu parmi eux d*habiles législateurs & de grand» 
philofophes, pat lesquels & leurs propres lumie^ 
res , & celles des Grecs fe répandirent dans la 
nation. On fera fondé à conjecturer, que lài 
langue Grecque fut reque chez les Scythes , par 
la fuite devenus Finois^ comme ileil arrivé che% 
pIuGeurs nations contemporaines & qu'elle y a 
été ufitée comme la langue de la cour & des 
gens fie dHlindtion^ C^eft ce q^ue confirme Iq 
long ufage des noms des Dieux & des grande 
perfonnages , que la langue Finoife a retenus du 
Grec, ainfi que beaucoup d'autres veftîges d^ 
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^tte langue. . Enfin jl fera permis de, conclure, 
çùe les Finois ainfi que les Scythes ont pratiqué 
récriture dans les plus anciens tems ^ que cet- 
te écriture étoit en Runes , ce qui eft encore ap." 
puyé par la reffemblance pour la figure & pour 
le nombre entre les Runes & les feize anciennes 
lettres des Grecs» C'eft une remarque d'Eric 
Beiizelius Archevêque d*Upfal, dans fonhiftoirç 
abrégée du peuple Suédois au 1er livre cbap. ij. 
tes Finois appellent encore leurs hymnes an- 
ciens du nom de JRuno / par la raifon fans dou»» 
te y que dans l'ancien tems ils écrivoient fur dc^ 
branches d'arbres en caraiScres Runiques, ainfi 
que l'obfçrve Benzelius , rapportant ce diftique de 
Venantius Fortunatus, qui vivoit au fixîémc 
fiecle : 
Barbara fraxineis pingatur Runa tabelUs , 
fluodque papyrus agit^ virgula plana valets . 
Les mots Finois Idfi; foi. & ÏMtif crc^ 
pipir lesquels Içs^ diviPions des t^is moderiies font 
marquées , ont encore de la reffëmblance avec 
les mots Grecs ^rxexl & xvf&iç. tes tables» que 
fcprél^ntent ces deu^i mots , avoient upe figuif 
^ K 3 
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